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Ecrites par Elle - meme d un Gentithoms 
. me de la Campagne. 


LETTRE 1E E2 


Curr CLEANDRE, 


E ne crois pas qu'il ſoit ne- 
ceſſaire de vous dire avec 
combien de peine je fouf- 

ATW fre votre abſence; car je 

vous avoue que je ne puis m'em- 

pecber de ſouhaiter que vous ſen». 

UES | pee que „ * vous- 
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2 VIE ET AVANTURES *' 
meme combien je vous eſtime & 
combien je ſouffre tout enſemble; 

Etrange & bizarre effet de PAmitie 
la plus intime & la plus parfaite; car 
ſi je vous aimois moins je ne ſou · | 
haiterois pas avec tant de paſſion | 
d'apprendre que vous @res dans 
Yembarras. Mais ces ſortes de con- 
tradictions ne ſont pas des Miſtères 
pour vous, qui connoiſſez fi bien 
les petites delicateſſes de l“ Amitié. | 
- Pour vous faire voir donc que je | 
ne ſonge dans ma ſolitude à rien 
tant qu'a vous obliger, Fai reſfolua 
&employer la meilleure partie de 
mon tems a vous accorder une choſe 
| * vous m' avez ſi ſouvent deman- 

. dee, qui eſt de vous faire une Ré- 

3 ation Exatte & bien circonſtancièe 

de tout ce qui m'eſt arrive de par- 
ticulier. C'eſt un ſacrifice que je 
ne vous fais pas ſans peine, -parce 

_ . queje crains de perdre une partie 
die Veſtime que vous m'avez conſer- 
se jusques ici, en vous apprenant 

certaines Avantures qui me ſont ar · 

rivces, quoique dans le fonds il n'y 

ait rien de fi criminel qu'un Ami ne 

Pniſſe excuſer en quelque maniere, 

Sil en enviſage hien toutes ing. cit 


<onftances. 


te d'une Mere, qui, comme vous 
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Mais peut- etre ſe trouvera : t · il a- 
Pres tout qu'encore que je n'aye 
pas toujours ètè auſſi ſcrupuleuſe & 
auſſi circonſpecte que le doivent &- 
tre les perſonnes de mon ſexe, je 
ne ſuis pourtant jamais ſortie des 
bornes d'une ſolide vertu. Cepen- 
dant, puisque vous le ſouhaitez, Yen - 
veux bien courir les risques, & vous 
faire un fidele recit de toutes mes 
foibleſſes. Mon pere en mourant 
me laifla toute jeune ſous la condui- 


ſavez , a toutes les qualites qu'il faut 
pour Elever une jeune Fille; & auf- 
{i s'en aquitta-t-elle auſſi bien que le 
ouvoit promettre la mediocrite de 
1a Fortune, qui ne ſuffiſoit qu'a pei- 
ne pour la ſoutenir dans le rang ou 
ſa Naiſſance Pavoit placee. | 
Cela n'empEcha pourtant pas 


qu'elle ne me donnat toute le- 


ducation qui m'etoit neceſlaire, 
Mais j'eſpère que vous voudres 
bien me dispenſer d'entrer dans ſe 
detail de ce qui m'arriva avant . 
ge de treize ans, car ce fut envi- 


ron ce tems là que je commengai a 


me croire une grande Fille, & pour 
mieux me le Para en, 
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je fis connoiſſangey àvec unentil- 
homme nomme Licydon „qu parut 
avoir tant de confiance en, moi la 
premiere ou la ſeconde fois que nous 
nous vimes, qu'il me fit un long 
reœcit de ſes Amours, & me commu- { 
.niqua toujours depuis des lettres qu'il 
Ecrivoit à ſa Maitreſſe, auſſi bien 
que celles qu'il en rece voit. 
Cela ne me faiſoit pas peu de plai- 
fir, comme vous pouvez eroire; car | 
lorsque je voyois qu'il me conſultoit - 
ſur toutes ſes affaires, & ſur-tout 
lors que Japprenois que pluſieurs 
perſonnes regardoient ce Cavalier 
comme un Homme de merite , je 
m'imaginois Etre auſſi ſage que le 
1 le plus grave & le plus ra- 


0 . 
U 


Un jour que nous étions enſemble 
ſa converſation tomba ſur l' Amour 
des Femmes. Il ſoutenoit qu'il etoit 
tres injuſte de les priver de la ſatis- 
Faction de decouvrir une paſſion à 
laquelle elles n'<toient pas moins ſu» 
jettes que les Hommes, 

= | * Foppoſai a cela tout oe que je pus, 
maſais il Etoit plus habile que moi, & 
3 ſoutenoit ſon hipothèſe avec tant 
KHadreſſe, que je me laiſſai facile- 
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dent perſuader. Je me renfeliai.- 


à dire qu'on avoit raiſon de s'en te- 
nir a la coutume 6tablie, parce que 
la complaiſance que les Meflieurs 
ont pour les Dames 28 quel- 
quefois les obliger à faire des cho - 
ſes contraires à leur inclination ; ne 

ouvant pas m'imaginer qu' ils puſ- 

ent honnetement ſe defaire des dou- 


ceurs d'une Dame. Il me-rEpondit 


que ſi je voulois lui faire par ècrit 
une declaration d' Amour, il me fe- 
roit voir comment fans amour l'on 
y pouvoit repondre avec beaucoup 
de reſpect. | 3 

 Fy conſentis, je le fis le lendemain, 
& la reponſe que je regus me ſatis- 
fit. Quoiqu'il ſemble que ce ſoir 
une choſe aſſez ordinaire, vous con; 


noitrez par la ſuite s'il y avoit ap- 
parence que cela produisft de mé- 
chans effets. Quelque tems après 


il nous rendit viſite accompagné 
d'un de ſes Amis, qui étoit de bon - 
ne Famille, mais qui ſelon la cou- 
tume d' Angleterre, où Pon fait ap- 
prendre des Metiers à tous les ca- 
dets, étoit Orfèvre de fon Métier, 
d'ailleurs fort bienfait de ſa perſon- 
ne, & de. ſi bonne mine,.qu'ilſem- 
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| bloit avoir une ame au-deſſus de ſa 
profeſſion. - | 
I demanda a Licydon $'il avoit. 
quelque pretentions ſur moi. Licy- x 
don Payant aſſure qu'il n'y preten- | 
doit rien, il lui dit qu'il eroit ravi 
de n' avoir pas un Rival & un Ami 
tout enſemble, qu'il &toit profon- 
dEment blefle, & qu'il avoit grand 
beſoin de ſon ſecours, puisqu'il a- 
voit remarque qu'il y avoit entre 
nous une liaiſon fi Etroite , qu'il a · 
voit eu ſujet de croire que Licydon 
avoit beaucoup de credit ſur moi, & 
qu'il $'aſſuroit au reſte que s'il n'e-- 
toit pas mon Amant, il ne refuſeroit 
Pas de lui rendre ſervice. 8 ll 
Licydon l'aſſura encore qu'il na- 
voit pour moi que ce qui s'appelle de | 
_ Famitie, & qu'il employeroitvolon- 
tiers tout le pouvoir qu'il avoit ſur 
moi pour me perſuader de repondre 
favorablement à ſon Amour; ce qu'il 
fit auſſi; d' abord que l'occaſion s'en | 
préſenta. Il dit de ſon Ami tout ce 
qu'il put s'imaginer de plus enga- 1 
geant, & ne manqua pas de faire 
bien valoir ſur-tout la violence de ſa: 
le w'accommodois aflez de A. 
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mour, quoique Amant ne me revint 
pas; car dans Page ou j'etois alors 
on ſouhaite ordinairement une foule 
d'Adorateurs, quoiqu'au fonds l'on 


Tait pour eux que du mèpris, & à 


vous dire le vrai, je ne crois pas qu'on 


doive imputer cette vanite a la ſeule 
jeuneſſe, puisqu'il y en a pluſieurs 


ui s'en entètent lors mème qu'il 


pour ſentir la folie & Vembarras- 


qu'il y a d'etre continuellement- 


courtiſees & harraſſèes par des gens 


pour lesquels on n'a que de Vindif- 
ference, ou peut-ëtre de l'averſion. 


Je crois, pour moi, qu'il n'y a point: 
de plus grande torture. Mais coms 


me j etois alors d'un autre ſentiment,. 


auſſi je me raillois de l'amour, & 


il ſembloit. que je eruſſe que ce qu'on 
en diſoit Etoit une chimere.. 
Je puis bien vous aſſurer que les 
principes ol Fon dit à mon nouvel 


A mant que j'etois, ne contribuerent 


pas peu à Vencourager; & franche 


ment il n'avoit pas tout le tort de 
le prendre de cette manière, car il 
me ſemble que c'eſt une preuve cer - 
taine qu'on ne ſeroit pas fache d'. 


tre convaincu. Il fallut done ſe pre. 
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ſemble qu'elles ſoient aſſez igees- 
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arer du mieux qu'il fut poſſible à 
utenir l'attaque, que je n'attendis 

pas longtems. #4. G0) 

Elle commenga par un Billet doux, 
qui tomba d'abord entre les mains 
de ma Mere avant que de paſſer par 
les miennes; & lors qu'elle me le 


rendit, elle me demanda quelle rẽ pon - 


_ ſe j'y voulois faire. Je lui rẽpondis 
2 je ſuivrois abſolument ſon con- 
il; mais que ſi elle me permettoit 
d'agir ſelon mon inclination, je n'y 
pci point du tout. | 
- Ma Mere repondit qu'elle croyoit 


que j'y devois repondre; car elle 


imaginoit qu'il n'etoit. pas poſſible 
ue Feuſſe de Paverſion pour lui, 
autant moins qu'elle ne le regar- 
doit. pas comme un mauvais: parti 
pour moi, vu l'état preſent des af - 
faires de la maiſon. [ela priai done 
de me dicter la reponſe, car je ſen- 
tois aſlez que ſi je la faiſois moi- mè - 
me elle ne ſeroit pas de ſon goũt. 
Elle en fit une dont elle me donna 
copie, & la tourna de maniere que 
ſans dire rien de tendre, elle lui laiſ-. 
foit pourtant entre voir qu'il n'ayoit 
| ga de desespeErer. Mais il me 


impoſſible de contraindre mes. 
yeur. 
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peux & mes manieres, ol il ne re- 
, marquoit que de la froideur ; & quol- 

que le commerce de Lettres qu'il y 
avoit eu entre nous eſt pu dètermi- 
5 ner l'homme du monde le plus irre- 
a ſolu, nous avions ſouvent des tète- 

a-tecede demi-heureſans qu'il me dic 
une ſeule. parole. „ 

A la fin il ſe plaignit à Licydon de 
extrème difference qu'il y avoit en- 
tre ee que je faiſois & ce que j' ori- 
vois; que toutes les fois qu'il m'a- 
voit voulu parler de fon: amour je 
| avois rebute avec des yeux pleins 
de ſeèvèrité, & j'avois tournè la con- 

verſation de maniere qu'il n'avoit 
| as oſé aller plus loin, quoiqu'il 
| emblac que mes lettres duſſent lui 
Faire eſperer tout autre choſe. 

Licydon lui perſuada, & peut etre 
en Etoit-il perſuade lui · mème, que 
c' ëtoĩt un pur effet de ma modeſtie, 
& que je ſerois peut- tre plus har 
| die s'il pouvoit avoir le conſente- 

g ment de ma Mere. Beèronte, car 
Ce toit ſon nom, fut auſſi content de 
ce conſeil, que ſi je le lui euſſe don - 
ne moi - mème, & partant de lã main 
11 s' en alla d'abord trouver ma Me- 
re, & lui dit qu il toit Eperduemenc” 
ö A amou⸗ 
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amoureux de ſa Fille. Enſuite on 
parla des conditions, de Vetabliſſe-. 
ment, &c. & puis enfin on con- 
clut. 

On me fit appeller, & l'on me 
commanda de regarder ce Cavalier 
comme un Homme qui devoit Etre- 


bientot mon Epoux; & pour nous 


donner plus deliberte ma Mere nous 
laiſſa enſemble & fe retira. „ Eh 


„ bien, Madame, dit-il , je n'ai plus 


„ d' obſtacles a ſurmonter, puisque 
„ Jai le conſentement de Madame 
„ votre Mere, & que vous m'avez 
„ fait eſperer de ne me refuſer pas 
23. le votre. Que devois- je faire dans 


„ Cet embarras?- 


Javojs fortement reſolu de ne me 
marier jamais avec lui; mais j'ai trou 
ve ma Mere ſi oppoſee à mes ſenti- 
mens, que je n'ai o ſè les faire con- 


noitre; de plus je me ſuis fi fort en- 


gagée à lui obeir, que je ne ſai com · 


ment m'en debaraſſer.. Pour le pré · 


ſent je veux ſuivre mon caprice, & 
prendre mon tems pour ſonger à ce: 


que je dois faire dans la ſuite. 


Je revetis donc mon air fache-&: 
dis, je ne ſai pas pourquoi, Beronte,. 
vous vous imaginez avoir plus d'a- 
9 7 h Vane- 


DE LA JEUNE OLINDE, It 

i vantage qu'auparavant; mais: je 
ai bien qu'un veritable Amant 
pour faire ſa cour à ſa Maftreſſe 
'auroit fait par un autre canal que 
| par celui de ſa Mere, & il n'eſt pas 
{ir que pour avoir gagne ma Mere 

| vous gagniez jamais mon cœur pour 
| cela. je n'ai que de l'averſion pour 
un Homme qui veut devoir a d' au- 
tre qQu'a moi- mème les faveurs qu'il 
veut obtenir de moi. Cruelle, me 
répondit- il, quel plaiſir prenez - vous 
à me faire ſouffrir? vous ſavez que 
je vous aime avec tout le reſpect 
qu'on peut s'imaginer, & que vous 
ſeule pouvez faire tout mon bon- 
heur. Je nai eu recours a: votre 
Mere qu'après que vous m'y: avez 
_ oblige ;- & permettez- moi de vous 
dire que vous me traitez de la ma- 
niere du monde la plus injuſte.. Je 
| ſavois aſſez qu'il avoit raiſon, mais 
; je ne voulois pas le ſavoir: Ainfi- 
[ nous nous ſeparames fort mal ſatis- 
faits Pun de l'autre. Je ne ſaurois- 

| vous dire à quoi s'occupa-Peſprit de 
Beronte, mais je ſai bien que je ſon- 
geois continuellement' aux moyens 
de me debaraſſer de cette facheuſe 
j affvire; Je ne trouvois rien de meit- 
| A 6- leur 
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leur que de lui dire franchement- 
ue tout ce que javois- écrit en fa. 
aveur n'avoit pas été volontaire;. 
ue j'etois. encore trop jeune pour 
_ Aſonger-a l'amour ou au 1 & 
qu*en s'en rapportant ainſi a ſa g6- 
neroſice, je Vobligerois peut-Etre à 
abandonner: Paffaire, La premiers 
fois que j; eus occaſion: d' executer le 
deſſein que javois forme; je crus 
que le pauvre Beronte ne vivroit 
Pas aſſez longtems pour me voir par- 
venue à l'àge que je lui marquois, 
& qui n'etoit que le pretexte de mon 
refus; mais il fut aſlez ſage pour 
 moderer ſa douleur. Il fut pres d'un 
quart d'heure ſans. parler, ( c'etoit 
comme vous voyez un ſilence d'une 
raiſonnable longueur 10 &. après etre 
un. peu re venu de ſa ſurpriſe, voici 

la reponſe qu'il me fit. | 
Si je ne m'imaginois pas, dit-il, 
que ce qui vous fait chercher des ex- 
cuſes reſt uniquement que l'averſi- 
on: que vous avez pour moi, je vous 
attendrois avec le plus grand plaiſir 
du monde jusques à ce quil vous plũt 
de me rendre heureux. Mais come 
me ge neſt que cela, je mourrai mil - 
Is: fis de peur que quel qu! autre plus 
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neureux que moi ne me prive de 
vous pour jamais. 
me perſuader de lui donner ma pa- 
role, mais je n' en voulus rien faire; 
& lui de ſon cdt6 ne voulut jamais 
promettre de renoncer a ſon amour 
_— choſe que je puſſe lui di- 
re. Il aimoit mieux attendre toute 


ſa vie, diſoit- il, plutòt que de per- 


dre ſon Ange. Ne ſeroit- ce donc 
pas quelque choſe de cruel s'il le 
perdoit au bout du compte? Et je 
ſens bien qu'il court grand risque de 


le perdre, car je crains que cet An- 


ge, puisqu'il faut —— ainſi, ſe 
reſoudra difficilement a borner ſi fort 
ſes-pretentions.. Je ne puis penſer 


à guère rien de plus qu'a une Bou - 


tique, peut- tre mEme eſt - ce une 


Fortune trop haute en comparaiſon 


de la ſienne; mais enfin je ſuis trop 
jeune pour faire ces conſiderations; 


ol pour preferer Vinteret à ma ſa- 


tisfaction. r 
Mais pour revenir au fait, ma M& 


re n'etoit pas fichee: que la choſe 


fut dfferee; de ſorte que je croyois 
m avoir rien à faire pendant un an on 
deus, que de ſouhaiter, qu'il ſur 


A 7 vint: 


Il dit enfin mille jolies choſes pour 
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vlt quelque nouvel obſtacle. Mais: 
bient6t après une ſervante du Logis 


trouva- moyen de me ſuſciter dau · 
tres affaires. 


Je m'etois plainte de certaines nè · 


gligences où elle Etoit tombèe pen- 
dant l'abſence de ma Mere, & tout 


cela ne provenoit que de l'amour 
qu'elle avoit pour le Valet de Licy- 
don. Il ne Sen fallut de rien que ma 
Mere ne la chaſlat; & comme elle 
étoit d'un esprit vindicatif, elle ne 


put jamais me pardonner. Elle a- 


voit remarque que Licydon me don- 
noit ſouvent des Lettres en particu- 
lier, & que je lui en donnois auſſi; 


car faute d'autre occafion il avoir 
accoutumè de me donner celles qu'il 


envoyoit ou qu'il recevoit de ſa Mai- 
treſſe, lorsque nous nous ſèparions, 


& dans le tems que je l'avois con- 
duit jusqu'a la porte; ce que je fai. 


ſois ſouvent pendant que ma Mere 


entretenoit le reſte de la Compa- 


gnie; & a la premiere vue je les lui 


rendois. 


Cette maline fille eſperant d'y- 
trouver quelque choſe qui put me 
faire tort, dit au Valet de Licydon, 
ſur lequel elle avoit beaucoup de 
2-4 p Pollo. 
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pouvoir, qu'elle avoit oui. dire que 


ſon. Maftre étoit grand Poëte, &. 
qu'elle avoit grande envie de voir 
quelque choſe de ſa fagon, en cas qu'il 
pùt trouver moyen de l'introduire 
dans ſon Cabinet pendant ſon ab- 
ſence. . . | 
Le Valet qui ne la ſoupçonnoit 
de rien lui promit de la faire avertir- 
la premiere fois que ſon Maſtre laif- 
ſeroit ſa clef, ce qu'il faiſoit fort 
ſouvent. Il lui tint parole: cette 
mechante creature apres avoir exa- 
mine tous les papiers, trouva enfin 
la Lettre dont je vous ai parle au: 
_ commencement de celle-ci:. | 
Comme elle connoiſſoit mon E- 
ecriture, vous pouvez croire qu'elle 
ne manqua pas de la mettre dans: ſa 
poche, ſans que le gargon s'en ap- 
 perght.. Alors ſans perdre de tems 
elle alla trouver Beronte,. & lui dit 
qu'elle ne pouvoit voir de ſang froid 
qu'il füt la dupe de deux perſonnes 
ſur lesquelles il comptoit ſi fort, 
c'eſt- A-dire de ſa jeune Maitreſſe &. 
de Licydon, & que par conſequent 
elle ne pouvoit s' empècher de lui. 
dire, quelle avoit dècouvert leur in- 
trigue; & qulils Etoient ſi familiers, 
; es que- 
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que s'ils nEtoient. pas déja mariés, 
elle Etoit aſſurèe qu'ils le ſeroient 
bientòt. Et, pour rendre plus plau- 


ſible ce qu'elle diſoit, elle Paccom- 
pagnoit d'une infinite de circonſtan- 
ces, toutes de ſon invention. | 
Il ne la crut pas d'abord, mais fl 
n'en douta — qu'elle lui eut 
fait voir la Lettre. Deſorte qu'a- 
près lui avoir donnè ſa parole de ne 


Ja pas découvrir, quelques meſures 


qu'il prit, elle ſe retira fort ſatis. 


faite de m' avoir prive d'un Epoux, 


& d'avoir regu pour ſes peines une 
bonne recompenſe.  Beronte ne laiſ- 
ſa point refroidir ſa colère & ſa dou- 

leur; car dans les prémiers mouve- 


mens de l'un & de l'autre, qui ſont 


violens d' ordinaire, il ecrivit deux 
Lettres, Vune a Licydon & l'autre 
à moi. Vous pouvez vous imagi- 
ner quelle fut ma ſurpriſe à la lectu- 
re de cette Lettre, de voir qu'il 


fFrlaiſoit un Apel, (car dans le desor- 


dre ol il ecoit en ècrivant il avoit 
mal mis l'adreſſe) à une perſonne 
qui Pavoit trahi dans une choſe qui 
lui © Etoit plus chère que ſa propre 
A e Seb 
lie ne pouvois pas m'imaginer ce 
. | _ que 


. * 
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que tout cela vouloit dire, ,jusques 
à ce que Licydon entrant me mon- 
tra la Lettre qu'il venoit de recevoir, 

croyant qu'elle füt pour moi, & me 
ru de lui dire qui etoit cet homme 
eureux dont Bèronte le plaignoit fi 
fort. ſe jugeai bien alors qu'il toit jaa 
loux de Licydon, mais je ne pouvois 
pas deviner quelle Etoit la cauſe de 
 ſajalouſie. Licydon me donna done 
la Lettre congue en. ces mots: 


» - rs Ras ooo a le oO ane 8 n 
» 
- 


Put d Dieu que vous m'euſſiez dit 
la verite, lorsque vous me dites que Vous 
dtiez trop jeune pour ſonger d amour. 
Vous n'y avez que trop ſongs, Olinde, 
pour mon repos; mais vou tes nee pour 
me faire ſouffrir. C'eſt ma deſtinte, 
pourquoi me. plaindre de vous ? plaignsz 
moi au moins ft je ſuis la victime de mon 
bienbeureux Rival, & ft vous le pou» 
vez, pardonnez-moi ſi je ſuis capable de 
lui ſurvivre. Ceſt la derniere fois 
j ai re/olu de vous importuner. Fe ſou · 
baite que vous ae plus de ſujet: que 
moi de vous. feliciter de ſa fidelite. Adieu 
Madame, plaignez le malheureux Be- 
ronte. 50 


II. paroiſſoit dans cette Lettre 2 
N * N S2 


— 
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de trouble & tant de deſordre, que 
je ne pus m'empecher de le plain 


dre; car je le croyois fou au pied 


de la lettre. Mais je ne jugeai pas 
Apropos de montrerà Licydon celle 


qui lui avoir éte deſtinèe. Il ne fut 


pas plutòt ſorti, que j envoyai cher- 
cher Beronte, mais il ne voulut pas 
venir, & ce fut avec beaucoup de 
peine qu'il. vint après avoir ètè man- 
dE trois ou quatre fois. 

Je lui dis comme j'avois vu ſes 
deux Lettres; mais que c'ëtoit pour 


moi de fi grands myſteres,. que je 


Bavois fait prier de venir pour me 
les expliquer.. I! fut longtems à 
me faire connoftre fur quoi ſes ſoup» 
cons Etolent fondes : mais je l'im - 
portunai tant, qu'a la fin il me mon · 
tra la Lettre d'amour que j'avois é- 
crite a Licydon: puis- je avoir, me 
dit-il, une meilleure preuve que ce- 
la 2 3. 1 

- Favoue, repliquai- je alors, que 
vous avez raiſon de croire ce que 


vous croyez; mais vous voulez bien 


que je vous diſe que vous vous étes 
extrèmement trompe;. & je lui apris 
alors à quelle occaſion cette Lettre 
FEtoit faite. je m'appergus tres bigs 

: « qu'i 2 


l 
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qu'il ne me croyoit point, & je ne 
ſavois comment le convaincre, à 
moins que de pouvoir retrouver la 
rEponſe de Licydon qui Veclairci- 
roit au moins, en cas qu'elle ne le 
detrompat pas tout a fait. je Ia 
trouvai par bonheur, & Papportal: 
à Beronte. Liſez cela, lui dis-je, 
& vous verrez s'il eſt vrai que Jaye 
écrit tout de bon a Licydon. It 
n'y a rien dont vous ayez ſujet de 
Paccuſer. 5 : 
Aprés avoir lu, il s'ëcria d'un ton: 
violent, j'ai fait tort a ''innocente 
Olinde, & je merite d'etre l'objet 
éternel de ſa haine. Moderez vos 
tranſports , lui repondis:je froide- 
ment, je puis aimer Licydon tout: 
indifferent qu'il eſt. | 
L'Apoſtille vous juſtifie entière 
ment, répliqua Beronte, & me fait 
voir mon erreur ſi clairement que 
je n'oſe vous prier de me la pardon- 
ner. Apres cela je repris la Lettre, 
& y lus ces mots, que javois entie- 
—_— oublies.. pt ff bie 
e ne croyois pas qu'on put ft bien 
ecrire ſur lamour, & la ſentir ft peu. 
Qu un bomme ſeroit beureux de. rece-- 
voir de vous une ſemblable Lettre, * | 
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le ceur eilt autant de part que la main? 
Je ſuis aſſurèe que perſonne ne 


pouvoit faire a Olinde une telle re - 
ponſe. Ce compliment me faiſoit 
tant de plaiſir, qu'on auroit eru que 
je tenois grand compte à ceux qui 
m'en régaloient; mais vous favez 
ce qui en eſt. BEronte me quitta 
preſqu'auſſi en colere contre ſoi- me · 
me, qu'il Tetoit auparavant contre 
nous; & je ne le revis de quelque 
1 res. FS . 

orſque J'appris à Licydon ce qui 
v etoit paſſe, il en fut ſurpris. II 
examina ſon Valet, qui avoir EteE 


dans la chambre, qui confeſla la 


verite; & notre ſervante ſe voyant 
accuſèe, n' eut pas l'impudence de 
nier abſolument le fait, ainſi tour: 
fut decouvert; & bien leur en prit 
que ce fut une heureuſe ẽquivoque 
car ſans cela il nous en auroit à tous 

eoutè ſelon les apparences, à l'un 
ou peut- Etre à tous deux, la vie, 
& à moi T honneur. 0 
Deux jours apres Licydon ſe ma- 
ria, & par conſequent notre ſocieté 
fut rompue ; 2 ſon Epou- 
ſe me vint voir & me preſſit ſou- 


vent de faire cotterie avec elle, 
6 16 
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je ne le fis neanmoins jamais, car 
Je ſavois qu'avant ſon Mariage je 
lui avois donnè beaucoup d' ombra- 
ge que je ne-voulois pas courir riſ- 
que de renouveller. Bèronte n'eut 
pas grand peine a obtenir grace 
3 vous ſavez je panche 
fort du c6te de la douceur & de 
IT'humanité) de ſorte qu'il me con. 
tinuoit ſes viſites, & faiſoit tout ce 
qu'il pouvoit pour me plaire. Trois 
mois se coulèrent ſans qu'il ſe paſſũt 
rien de eonſidèrable. Le frere af- 
ne de Beronte , qui voyageoit & 
qu'on avoir dit mort, revint en ce 
tems-la; & par - conſequent no- 
tre Beronte -n'Etoit plus en Etat 
de remplir les engagemens qu'il a- 
voit pris avec ma Mere; car il n'a- 
voit pour toute ſubſiſtance que ſon 
ſeul metier, que j appris dans la ſui- 
te qu'il avoit extremement neglige 
pour ſe donner à la debauche, Jo 
Remède banal des ſoucis & des cha- 
grins. «4h e led 
II. diſoit pour &excuſer en quelque 
maniere qu'il ne le faiſoit que pour 
ſe conſoler de la douleur que lui 
Kauſoit la perte de ſa Maitreſſe, & 
A dire vrai cela eſt digne de com- 
Pas» 


a 


22 VIE ET AVvAN TURES 
paſſion lorſque la perte d'un bien 
conſiderable en eſt la cauſe. Quote 
qu'il en ſoit il fut bientòt conſole 
de Pun & de l'autre, & ſe maria fort 
avantageuſement. J'etois ravie d' - 
tre deèbaraſſèe de mon Amant, mais 
tres marrie que ſa mauvaiſe fortune 
-m'eftt rendu ce ſervice. | 
_ Voila, Cléandre, le re6cit de mes 
premieres Avantures, qui m'ont 
Fait paſſer de-bonne heure de mau- 
vais momens. Je vous ferai an pre- 
mier jour le catalogue de mes A- 
mans, c eſt-à -dire qu'ils ètoĩent miens 
en paſſant, & que ſans leur faire au- 
cune peine non plus qu'a moi, je 
mien ſervois plus utilement pour me 
divertir, que je n'aurois pu faire 
de la conſtance la plus romaneſque. 
Quoiqu'il ſoit plus que tems de fi- 
nir cette Lettre, je veux pourtant 
àvant que d'en venir la vous donner 
dequoi vous entretenir agreable- 
ment, en attendant le catalogue 
que je vous ai promis, c'eſt une Fa- 
ble qui n eſt pas mal placee ici. Vous 
en jugerez & lui donnerez le titre 
que vous youdrez, car je vous en 
laiſſe le maftre. . 


F A- 


„475 


Dans lage d'Or que Amour vunte 


tant, 


On Von aimoit Jans loi 18 ſans con- 


trainte, 


On croit qu' Amour eut un Regne kla- 
Ceſt u | 
ſt une erreur il fut fi peu content, 
40 Fupiter il porta cette plainte. 
ai des Sujets, mais ils * trop ſous 
mis, 


Dit. il, je regne, & je nai point de 


loire? : | 

F'aimerois mieux dompter des Enns · 
mis; 

Fe ne Veur plus a Empire Jans viekoi- 
re. 

1 ce diſcours Fupin reve & produit 


ZN bonneur Epouvantail des Bel. 
on 


Riva d amour, & chef de Ir rebel · 


les, 


brut: 
Lenfant mutin le confidere en face 


De pres, de torn , 8 * 1 un 


aut, 9 
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ui peut beaucoup aver un pen . 
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Pere des Dieuæ, dit-il , je te rens gra- 
e | 

Tu m'as fait ld le monſtre qu'il me 

Voila tout ce que vous aurez de moi 


pour aujourdhui. Adieu notre Ami, 
ſongez toujours à moi, & Ecrivez 


9 
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a Olinde le plus ſouvent que vous 
pourrez. 


ARURIRURY DRURY VR RUNY 
ST TRE 


DOur faire avec ordre le Catalo- 
J. gue que je vous ai promis, je dois 


commencer par un de mes Galans 


qui doit ètre mis le premier en comp - 
te, ſoit à cauſe de ſon age, ſoit a 
.cauſe du tems que je Vai connu. 
C'etoit un Colonel Hollandois 
d'environ ſoixante ans. Ne croyez- 
vous pas que ſon Pais & ſon age le 
rendiſſent un Galant fort aimable ? 
Cependant tout vieux qu'il Etoit, il 
2 fait une Maitreſſe dans la mai · 
JJ ie, 5 "BY 
Jetois plus jeune qu'elle, & je 
erois que je puis dire ſans vanitè que 
* | "0 
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ce n'<toit pas le ſeul avantage que 
vois ſur elle; de ſorte que le bon 


*9 
12 | 
homme m'aimoit avec paſſion, & que 


je recevois avec beaucoup de come 


plaiſance tous les ſoins & tous les em- 


preſſemens qu'il avoit pour moi, en 


partie pour faire peſter ſa Belle, & 
en partie auſſi pour me divertir. 


le voyois avec plaiſir qu'elle avoit 
le chagrin dans le cœur, quoiqu'elle 
n'oſat en rien tèmoigner. Elle a- 
voit grand peur de le perdre, car 
le bon homme avoit de l'argent, 
quelle aimoit autant que des char- 
mes, quoiqu'il füt laid au ſouverain 
degre. Duſſiez- vous me traiter de 
ridicule, je vous avouerai franche- 
ment que je me faiſois le plus grand 
plaiſir du monde de voir les œillades 
amoureuſes qu'il me jettoit d'un eil, 
pendant que l'autre Etoit occupe à 
prendre garde {i fa Belle ne l'avoit 
point remarqus. 11 
. Il faut vous dire que nous Etions 


tous dans la m&me maiſon, & qu'il 


m'etoit difficile d' viter de me trou- 
ver ſouvent avec eux, & ala vèrité 
je ne me ſouciois pas beaucoup d'en 


leurs 


N les occaſions; car je me 
iſois un plaiſir malin de rire de 


. 
_ 
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tears folies; & je crois que j'avois 
raifon, puisqu'il n'y a rien de ſi ri - 
dicule qu'un Galant a barbe griſe, 
qui a la vanite de croire qu'il eſt ai- 
me; & qu'une femme jalouſe qui 
2 pas Vespric de cacher fa jalou - 
Pour les mEnager tous deux, je fis 
un jour tomber la converſation ſur 
les jeunes & ſur les vieux Amans; 
& je me dèclarai en faveur des der · 
niers, que je trouvois plus conſtans, 
plus paſſiones & plus ſolides que les 
autres. 5112 95 
Cela fit ſourire le vieillard qui me 
prit la main, & qui dit mille choſes 
71 ” louer la ſageſſe de mon choix. 
doublia meme ſi fort que de $'en 
faive l' application, & dit des cho- 
.es ſi paſſionne es, qu'un jeune homme 
Fauroſt ſcu en dire autant ſans paſ- 
fer pour extravagant. La Belle avec 
une extreme chaleur ſoutint le con: 
tratre de tout qe que j avois dit, & 
avayga mille impertinences. Elle 
fontint qu on: ttoit expoſe avec un 
vielllard à mille incommoditès qu'el- 
e connoiſſoit mieux que moi par u- 
ne plus longue exprienee, ſans eon 
derer combien il toit / touc 
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qu'el- 
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qu'elle $&'emportat ainſi contre 
imo." A ! 111555 0 nom - 


1 1 Ul * 


Cela mit le hon homme en ſi gran- 


da Belle lorsqu'elle vint a: faire reflé- 


ion à ce quelle avoit dit, que je 
ne me fuis jamais donne une plus 


agrèable Come die. Elle ne ſavoit 
comme s excuſer, & la diſpute alla 


enſin ſi loin qu ils rompirent tout à 


fait. „Often nt 6 itte 
- Le bon homme plus Echauffe 
qu auparavant m' obſèdoit par des 
viſites presque continuelles, & 
il avoit ſi mal compris ma plaiſan- 
terĩie, qu il prẽtendoit avoir quel - 
que droit ſur moi, & vouloit ſe mE- 
ler de me cenſurer lorsqu'il me vo- 
voit avec des gens plus jeunes que 
lui; mais je lui repondois de maniè - 
re, qu'il ne ſavoit que faire de moi. 
Lorsquiilieut' regu ordre de repaſſer 
en/Flandres';il me dit delaimeilleu- 
re foi du monde qu'il falloit que je 
me preparaſſe à faire le voyage avec 
lui, & que j'y ferois grande & heu- 
reuſe comme une Reine. je lui r- 
pondis que je le ferois de tout mon 
cœur, à condition que ſon fils ſeroit 
toujours avec nous. 


81 _—_ 


de colère, & decontenanga- ſi fort 
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a 


Le bon homme ſe reculant me dit, 


; mon fils, mon cceur! Et qu'en vous 
driez vous faire? Je crois, lui re- 


pondis- je, que ſa compagnie me 
convient mieux _= la votre; & ainfi 
je le quittai ſi confus , quiil Evita tou- 
jours depuis les occaſions de me voir. 
II fit donc ſans moi le voyage de 
Flandres, & fit reſolution, jeune 
comme il étoit, de n'avoir jamais 
affaire à aucune femme. 


Voila comme je me dèbaraſſai de 


mon bon homme. Sa place fut 
bient6t remplie par un de ces jeu- 
nes Cavaliers qui n'attendent jamais 


les petites faveurs de la lente libe- 
ralitè de la compaſſion, mais qui 


nous les raviſſent comme fi c'etoit 
une choſe qui leur fut due, qui nous 
mettent dans une eſpèce d'impoſſi- 
ſibilitè de croire que ce ſoit un cri- 


me de donner ce qu'ils demandent 


ſi hardiment, & qui ſont continuel- 
lement en action pour tacher de di- 


vertir celle à laquelle ils veulent 

plaire. Le Bal, la Muſique, & les 
Cadeaux en Etoient ſouvent, & au 
milieu de ces divertiſſemens il me 
diſoit de tems en tems a l'oreille 
quelque agreable Galanterie. 


La 
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La premiere fois que nous nous 
imes, ce fut à Greenwich, chez un 
e mes parens. II Etoit Officier de 

Armee qui campoit alors a Black- 
Heath, oh il 6toit : & comme il E- 
toit connu dans la maiſon où j etoĩis, 
il y venoit ſouvent. Comme la re- 
nommee flatte ordinairement ou me- 
dit, il avoic oui dire de moi plu- 
ſieurs choſes avantageuſes, comme 
par exemple que je chantois bien, 
que j'étois belle, &c. J'avois auffi 
our dire qu'il toit parfaitement bien 
tourne, & le plus poli, le plus beau, 
& le plus galant Cavalier qui fut dans 
toute VArmee; de ſorte que nous 
avions également bonne envie de 
nous voir Pun & l'autre, & nous nous 
connumes fort bien la premiere fois 
que nous nous vimes. Il ne balan- 
a pas a me dire qu'il m'aimoit paſ- 
ionnément, & qu'il ne doutoit pas 
que je ne Faimaſſe un peu. Il vint 
me voir tous les jours pendant que 
je fus a Greenwich. _—_ 

Il me donna tous les divertiſſemens 
qu'on pouvoit avoir dans le lieu & 
dans le voiſinage; & lorsque je re- 
vins en ville, il me dit qu'il ne ſe- 
roit pas longtems 2 me ſuivre. 9 
1 3 


1 
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i vous voulez me revoir, je vous 
prie, belle Olinde, ajouta- t- il, de | | 


g 2 ITY 
— N , 


m'ecrire tout auſſi-tot que vous 

rez à Londres; car je ne ſaurois vi- 
vre à moins que je n'apprenne que 
vous y Etes arrivèe en bonne ſan» 


Je lui ecrivis donc, & je bigarrai 
ma Lettre de mille petites folies. [1 
me répondit a peu pres ſur le meme 
ton, mettant par-ci. par-la quelques 
traits paſſiones. auſſi finement tou · 
chès qu'on le pouvoit defirer. 

Sept ou huit jours après il me vint 
voir; & depuis ce tems. là ce fut 
tous les jours rèjoulſſances nouvel - 
les & presque continuelles. Pendant 
fon ſejour je menaĩ un agreable gen- 
re de vie jusques a ce qu'il alla en 
Campagne, ou il eut à divertir deux 


ou trois autres Maitreſſes; car ces 


ſortes de gens ne ſe ſouviennent ja- 
mais des abſens: Leur amour reſt 
jamais dans le cœur, auſſi rarement 


gagnent-ils le notre: Il eſt vrai quꝰ ils 


ne manquent presque jamais de plai - 
re, & quelque fois ils nous forcent 
d'avoir de bons ſentimens pour eux; 
mais ils ne ſont ni aſſez discrets, ni 
aſſez conſtans pour aller plus * 

1 ; LE e 
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je ſuppoſe qu'il n'oublia rout aus- 
ſi-tõt qu'il m'eut quittèe, & je puis 
vous dire que je n'en fis guere moins 
a ſon égard. Apres fon depart à 
peine avois-je jour d'un moment de 
relache, qu'un autre de ſa profeſſion 
plus ſerieux & mieux intentionnè lui 
ſucceda. Il avoit du bien, & pas- 
ſoit dans le monde pour un honnè- 
te homme; de ſorte que ces preju- 
ges avantageux furent cauſe que 
ma Mere le regut favorablement. 
Il ne me plaiſoit, ni ne me deplaj- 
ſoit; auſſi j'en uſai civilement avec 
lui juſques à ce qu'il m'eut fait eon- 
noſtre que ſes intentions n'ëtoient 
Di pures ni honnetes ; car je crus 
alors qu'il falloit changer de maniè · 
res. , 

Je commengai par lui defendre 
de me voir, & toutes les fois qu'il 
venoit je n'Etois pas viſible, ou l'on 
lui diſoit que je n'ttois pas au Lo- 
gis, quoiqu'i] ſqut fort bien que 
Jy Etois. Apres cela il ne revint 
plus, & lorſquꝰ on lui en demandoit 
la raiſon, il repondoit qu'il me con- 
noiſſoĩt trop bien, & qu'itne croyoit 
pas qu'une Fille fi jeune pũt 6rre fi 
debauchee. 5] | e397 
'Y EB Re- 
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Remarquez ici, mon cher Clean. 
dre, combien le Sexe eſt malheu- 
reux d' etre expoſe comme il eſt du 
core de la vertu & de Thonneur, 
Si j'avois eu de la complaiſance pour 
lui, perſonne n'eũt &te peut-etre 
plus ſoigneux que lui de conſerver 
ma reputation : Mais celles- là ſeu- 
les peuvent ſentir combien eſt à 
preferer le parti que je pris, aux- 
quelles l' experience a appris com- 
bien eſt inexprimable la ſatisfaction 
qui en revient. je traitai cela avec 
beaucoup d'indifference, & je crus 
meme qu'il etoit au deſſous de moi 
d'avoir de Vaverſion pour VAuteur 
d'un bruit ſi ſcandaleux. | 
La place ne fut pas longtems va- 
cante. Il ſe preſenta un Gentilhom- 
me Francois fort bien fait de ſa per- 
ſonne : if avoit beaucoup d'eſprit, 
& plus encore de vanite; grand fla- 
teur, & ſe fatigant beaucoup a per- 
ſuader aux credules qu'il les aimoit; 
& 8'il y reuſſiſſoit, il ne manquoit 
jamais de les laiſſer la, & d'encen- 
ſer quelquefois a ſa vanite aux de- 
ens de celles qui avoient étè aſſez 


indiſcrètes pour lui en donner ſu- 
jet. | | 
Bs Il 
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Ill fit de ſon mieux pour me pren- 
dre; Il ne faiſoit alternativement 
que proteſter, que jurer, que dan - 


cer, & que chanter; mais j'etols 
trop habile pour me laiſſer prendre, 
quoiqu'il me fit cent proteſtations, 
que j'etois la ſeule qu'il aimar, ou 
u' i! pouvoit jamais aimer. Il me 
uivoit par tout ol j; allois, & quel- 
que rigoureuſement que je puſſe le 
traiter, il s'opinidtroit toujours a 
me voir. Je ne ſavois comment me 
defaire de cet Enthouſiaſte, pour 
ne pas dire de cet extravagant. | 
je crus que ſi je pouvois le con- 
vaincre d'inconſtance & de legerete, 
il ne ſeroit pas aſſez hardi pour pous- 
ſer plus. loin ſes importunites, Je 
ne manquois pas de moyens, & la 
difficultè ne conſiſtoit qu'a ſe fixer. 
Je le fis enfin, & je choiſis un ex- 
pedient qui devoit réuſſir en appa- 
Tence, a juger de Vevenement par 
rapport à Veſprit du Cavalier. Je 
contrefis done mon ecriture, & 
Jecrivis une Lettre qui paroiſſoit 
venir d'une femme, qui Paimoit juſ- 
qu'à la folie, & qui le conjuroit de 
lui dire ſincèrement $'il Etoit enga- 
ge ou non; car j'etois trop équita- 
| B 5 3 
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ble pour vouloir voler fon cœur $'il 
Pavoic donné, & trop delicate pour 
me contenter d'une partie. 
Je lui ecrivois que s'il n'avoit au- 
cun engagement, je le priois de ſe 
trouver le lendemain à la Voliere 
du Parc. II fit a PInconnue une ré- 
ponſe des plus obligeantes. II lui 


dit qu'il aimoic paſſtonnement ſon 


eſprit; qu'il toit perdu ſans reſſour- 
ce ſi la beaute de ſon viſage y repon- 
doit, & qu'enfin il ſe faiſoit par a- 
vance une ſi agreable idee de ſa per- 
te, qu'il attendoit avec la dernière 
impatience l'heure marquee, pour 
pouvoir l'aſſurer de bouche que fon 
cœur Etoit entièrement a elle, & 
qu'elle en pouvoit diſpoſer. 

Il entra preciſement dans le tems 
que jachevois de lire ſa Lettre, & 
pour preuve de fa conſtance il me 
fit voir celle qu'il avoit recue, & la 
reponfe qu'il avoit reſolu d'y faire, 
par laquelle il marquoit qu'il aimoit 


d6ja ſi paſſionnement, qu'il lui Etoit 


impoſſible de changer, accompa- 
gnant tout cela de pluſieurs beaux 
morceaux à la louange de la perſon- 
ne qu'il aimoit. | 

Ce fut pour moi une fi plaiſante 


Can | 
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Comedie, que j'eus toutes les pei- 
nes du monde à garder mon ferieux. 
Je mis en ceuvre toute ma Rheto- 


rique pour lui perſuader de de meu- 


rer avec moi, ce que je n'avois ja- 
mais ſouhaite ci-devant, & alors i! 
me fut inutile de Ven prier. Il s'ex- 
cuſa ſur des affaires preſſèes, & ſon 


impatience Etoit ſi grande, qu'ii 
ſortit avant l'heure. Il ne fut pas 


plutot ſorti que je changeai d'habit, 
— avec moi une Dame qui ſavoit 

affaire, & me'en allai au rendez- 

Nous étions en Maſque, & com- 
me il faiſoit obſcur, il ne nous re- 
connut pas d'abord; mais apres I'a- 
voir raille pendant quelque tems 
z abatis mon Maſque. Je ne ſaurois 
vous TeEpreſenter de combien de paſ- 


fions differentes il fut alors agité; 


tantòt il entroit en fureur contre 
moi de l'avoir ainſi joué; tantor il 
produiſoit de mèchantes raiſons pour 
excuſer ce qu'il avoit fait, & tan- 
tot i] ne pouvoit pas dire une ſeule 

arole; tant il Etoit' outre de. dou- 
eur d'avoir non ſeulement manque 


une nouvelle Maitreſſe, mais d'avoir 


meme perdu toute eſperance d'en 
| m vs ga- 
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gagner une A laquelle il avoit fi 
long - tems fait la Cour avec tant d'as · 


= 


fſiduite, 


Je revins au logis auſſi aiſe d'avoir 
perdu un Galant, que je Vavois été 


quelquefois de faire une Conquète, 


fortement perſuadee que je n'en ſe- 
rois plus embaraſſèe; ce qui arriva 
comme je l'avois cru. Voila, Clean- 
dre, quelle ſorte d' Amans j'ai eu, 
Sil m'eſt permis de leur donner ce 
nom, Quoiqu'ils fuſſent tous d'une 
humeur differente, il eſt pourtant 
vrai que pas un d'eux n'a trouve le 
ſecret de me plaire. Je ſuis fort 
contente d'eux pourvu, qu'ils ayent 
contribue de quelque choſe a votre 


divertiſſement; & ſi cela eſt, je ſuis 
dedommagee de reſte de toutes leurs 


impertinences. 1979 
Puisque vous voulez que je vous 


faſſe part de toutes les nouvelles 


pieces que je recevrai de notre Ami 


de Paris, & que vous @tes content 


de la fable que je vous ai envoyee, 
je veux bien faire tout ce que je pour- 


rai pour votre ſatis faction; mais je 


vous prie auſſi de ne vous chagriner 
pas ſi vous n'en recevez pas autant 
ous ſavez 

que 


py 
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ue de toutes les occupations celle 
de copier eſt la plus ennuieuſe pour 
moi. Vous ne vous contentez pas 
de me faire faire une Relation de 


mes avantures, que je ne tire de ma 


tète qu'a force de bras, vous vous 
lez encore que je ſois le copiſte de 
Meſſieurs de Fontenelle, Perrault, 
Des Preaux, de Madame des Hou- 


lières, & des autres dont vous me 


faites un Catalogue d'une Enorme 
longueur. Vous y penſerez s'il vous 
plait, mais vous me permettrez de 
vous dire a Pavance, que je me ré- 
pens preſque d'avoir ete trop com- 

laiſante, & je {ens que nous ſerons 

eureux tous deux ſi je ne me re- 
bute pas. 

Si nous Etions à portée je vous 
ferois tout voir, mais la copie me 
déſole; & aſlurement je vous fais 
un grand ſacrifice de vous tranſerire 
une piece auſſi longue que les ſou · 


haits ridicules de Monſieur Perrault. 


La reflexion ne ſerviroit ici de rien. 
Vous ſavez qu'il n'eſt rien de ſi com- 


mun que de faire des ſouhaits, & 


ſouvent rien de plus ridicule que 
les ſouhaits mèmes. Voici de quoi 


il s'agit. 
27 LES 
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OD ονοοοσ D 


LES Sovnaits RIDICULES, 


FABLE. 
A Mademoiſelle...... 


S Vous Etiez moins raiſonnable , 
Fe me garderois bien de venir vous 
conter | 
La folle & peu galante Fable, 
e je men vai vous debiter. 
Une Aune de Boudin en fournit la ma- 
n By 
ne Aune de Boudin , ma chere ! 
Quelle pitie! c'eſt une horreur 
SCecrieroit une precieuſe , 
Qui toujours tendre & ſerieuſe , 
Ne veut ouir parler que daffaires de 
cœur. 


Mais vous qui mieux qu autre qui 
Vive, a 
Savez charmer en racontant , 


Et 
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Et dont Veæxpreſſion eſt toujours fi naF« 
Ve, = | 
lle Ton croit voir ce gon en. 
tend; * 
| 8¹5 ſaver que c'eſt la maniore 
Dont quelque choſe eſt invents, 
k beaucoup plus que Ig matiere — 
e tout recit fait la beaute, © 


FVous aimerez ma Fable & /a morali- 
663 


en ai , joſe le dire, une A 
entiere. 


"i | 
Il Etoit une fois un pauvre Bucberon, i 
Qui las de Ja pemible vie, 


Avoit , diſoit-it, grande envie 
D' aller fe repoſer aux bords de I Aches 


ron 
Ripreſentant dans ſa douleur NO 
de, 


Que "depuis qu'il etoit au monde , 
Le Ciel cruel n'avoit jamais 
Foulu remplir un ſeul de fes ſoubaits. 


d— i 


Un jour que dans le bois il ſe mit d fe 
Plaindre, 
A 


2 2 
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A lui la Foudre en main Fupiter N apa- 
rut. 5 
On auroit peine d bien depeindre 
La peur que le hon bomme en eut. 
Fe ne veux rien, dit-il, en ſe jettant 
par terre, | 
Point de ſoubaits, point de Tonn#- 
1 
Seigneur, demeurons but d but. 
Ceſſe d'avoir aucune crainte , 
Fe viens , dit Jupiter, toucbè de ta com- 


3 : 
e faire voir le tort que tu me fais, 
Ecoute donc, je te promets, 
Moi qui du monde entier ſuis le ſouve- 
rain Maitre, | 
D'exaucer pleinement les trois premiers 
ſoubaits = 
ue tu voudras former ſur quoi que ce 
Puiſſe (tre. | 
Voi ce qui peut te rendre beureux , 
Doi ce qui peut te ſatisfaire; 
Et comme ton bonheur depend tout de tes 
dDauæx, | 
Songes y bien avant que de les fai 
_—”- 


— 


A ces mots Fupiter dans les Cieux re- 
Et 


monta, 
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Et le gai Bucheron embraſſant ſa Fa- 
lourde 
Pour retourner chez lui fur Jon dos Ia 
ſetta; | 
aan jamais ne lui parut moins 
lourde. 
Ine faut pas, diſoit. il, en trotant, 
De tout ceci rien faire 4 wa legere, 
11 faut, le cas eſt important, 
En prendre avis de notre Menage- 
re, 
Ca, dit il, en entrant ſous ſon toit de 
Fongere, 
Faiſons, Fancbon, grand Feu, 8 
chere, 
Nous ſommes _ deſormais . 
Et nous n avons qu a faire des ſouhaits. 
La deſſus fort au long tout le fait il lui 
conte. 
A ce recit PEpouſe vive & promp- 
| te, 
Forma dans ſon eſprit mille vaſtes = 
eig, 
Mais confi derant importance, 
De s'y conduire avec prudence, 
Blaiſe, mon cher Ami, dit-elle d ſon E. 
poux , 
Ie gatons rien par notre impatien- 
ce, 


Examinons bien entre nous | 
3s Ce 
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Ce qu'il faut faire en pareille occurence. 
—— a demain notre premier ſou- 
it, ag e 
Et conſultons notre chevet. 
Fe lars bien ainſi, dit le bon homme 
aiſe, 
Mais va tirer du vin derriere ces Fa- 
gots. 
A jon _ il but, & goutant à ſon 
aiſe 
Pres d'un grand feu la douceur du 
SW . WEIS 
Tl dit en Sappuiant ſur le dos de ſa chaiſe, 
W nous avons une fi bonne 
_— . 4 
Une. aune de Boudin viendroit bien d 
_ propos. | 
A peine acheva -t- il de prononcer ces 
mots, 
ſa femme apperput, grandement 
etonnee, 
Un Boudin fort long qui partant 
D'un des coins de la Cheminee, 
S*approchoit delle en ſerpentant. 
Elle fit un cri dans inſtant ; 
Mais jugeant que cette avanture 
Avoit pour cauſe le ſoubait , 
Que par b#tiſe toute pure = 
Son homme imprudent avoit fait, 
I weſt point de poutile, d' injure, 


Que 
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ue de depit & de courrouæ 
lle ne dit d en — 
Quand on peut, aoir. eli ; obtenir un 
Empire, 
De FOr, des Perles, des Rubis, 
Des Diamans , de beaux babits, N 
Eſt- ce alors du Boudin ui faut que 
l'on deſire 1 
Et bien j'ai tort, dit-il, jai mal Place 
mon choix, 
Fai commis une faute enorme, 
Fe ferai mieux une autre fois. 
Bon, bon, dit=elle, attendez moi ſous 
 TOrme. 
— un tel ſoubait it faut etre bien 
@1 
ate.” = plus d'une fois emports de co- 
ere L 
Penſa faire cent fois le ſoubait d tre 
wveuf ; 
Et peut- tre entre nous ne poudoit- Fr 
| mieux faire. 
Les hommes , diſoit-il , pour ſouffrir ſont 
bien ner. 
Peſte ſoit du Boudin, & du Boudin en · 
core. 


Pile a Dieu, , maudite ptcore, 
Nen il 
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Qu'il te pendit au bout du nes ! 


88 


Sa priere auſſi tot du Ciel fut tcoutee, 
Et des que le Mari la parole licha, 

Au nes de  Epouſe irritee 

L'aune du Boudin Sattacha. 
La femme &toit jolie, elle avoit bonne 
. - grace, | 
ws 6s dire ſans fard la werite du fait, 
Cet ornement en cette place 

Ne faiſoit pas un bon effet, 
Si ce n'eſt qu en pendant ſur le bas du 
' vi/age, 
Et lui fermant la bouche d tout moment, 
I Pempechoit de parler aiſement: 
Pour un Epoux. merveilleux avanta- 

8e. 

Fe pourrois hien, diſoit- il a part ſoi, 

Pour me dedommager d'un malbeur /t 
Fruneſte, | 

Avec le ſoubait qui me reſte 
Tout d'un plein ſaut me faire Roi. 
Rien n'tgale, il eſt vrai, la grandeur 
; — 

Mais encore faut-il ſonger 
Comment ſeroit faite la Reine; 
Et dans quelle douleur ce ſeroit la 

Plonger, pa 
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D'aller la plager fur un Trone, 
Avec un nes plus long d'une aune. 
Il faut Pecouter fur cela, 
Quelle meme ſoit la Maitreſſe , 
De devenir une grande Princeſſe, 
En conſervant I borrible nes quelle a, 
Ou de demeurer Bucheronne, 
Avec un nes comme une autre perſon- 
ne n 
Et * queelle avoit avant ce malbeure 
2 
_ , La choſe bien examine, 
Quoi 851765 ſeut d'un Sceptre & le pris 
«1 Het 5 
Et que quand on eſt couronnee , 
Ona toujours le nes * 
Comme au d ſir de plaire il n'eſt rien 
ui ne cede, | 
=_ e aima mieux garder ſon Bavo- 
let, 5 | | 
— etre Reine, & d'ttre laide. 
Ainſi le Bucberon ne changea point d't- 
_ Tat | 
Ine devint point Potentat, 
 Deecus il n'emplit point ſa bourſe, 
Trop beureux d'employer le defir qui 
| reſtoit 9 . ; 
Fraile 
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Fraile bonbeur | pauvre reſſource ! 
De remettre /a femme en I'etat qu elle 
toit; Wende eee 
Tant il eſt vrai qu aux bommes miſs. 
Awveugies, imprudens, inquiets, va - 
nan 
N 1 pas de faire des ſou- 
ait e 
— * 4 peu d entr eus ſont capa · 
_- | "EI | di 
De bien uſer des dons que le Ciel leur a 
faits. 


Si j'avois autant d'eſprit-que vous, 
& que je ne fuſſe pas fi fatiguee d' · 
crire, que je vous ferois ici, Mon- 
ſieur, de jolies remarques. Il faut 
avouer que bien que la nation Fran- 
2 ait pluſieurs mauvaiſes qua- 
itEs, il n'y a pas de gens au monde 
qui rèuſſiſſent mieux que les Fran- 
s dans Jes productions de 'eſ- 
Ly Les Italiens ont trop de feu. Ils 
ont de beaux endroits, mais ils ne 
ſe ſoutiennent pas, & enchaſſent 
ſouvent à la ſuite d'une belle pen- 
ſee une pauvretè qui fait pitiéè. Les 
Eſpagnols toujours guindès ne vont 
84811 | que 
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que par ſauts & par bonds, & don- 
nent aiſement dans la viſion, qu' ils 
poſent gravement comme ſi c toit 
une verite demonſtrative. 
Les Allemans ont trop de flegme; 
& quoiqu'ils ayent beaucoup de. 


ſens, ils Ecrivent d'ordinaire avec 


tant de deſordre, qu'on ne les lit 

as avec plaiſir: fans compter que 
eur ſtileeſtdur, & peu anime. Nos 
Anglois ont de Feſprit & de la viva- 
Cite; mais on les accuſe. d'etre un 
peu trop meditabonds; & quelque- 
fois ils penſent fi creux qu'ils ont de 
la peine à s'entendre eux-mèmes. 

Pai our dire à un ſavant Courtis 
ſan de ma connoiſſance que cela ne 
vient que de ce qu'ils ſont trop ſa- 
vans, & qu'ils veulent traiter les 
matieres trop a fond : auſſi ſont- ils 
ordinairement plus propres, ſelon 
notre Courtiſan, aux ſciences ab- 
ſtraites qu'aux ouvrages d' eſprit. Ces 
defauts leur ſont glorieux, & je trou- 
ve qu'ils ont ſujet de s'en conſoler. 
Mais pour les Francois, il ſemble 
qu'ils ſoient un compoſè de tous ces 
diffèrens Génies. Ils ont du feu & 
de la juſteſſe: Ils n' ont pas un ſavoir 
de grande étendue, ; mais. ils * le 
9 On 
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don de ſe bien ſervir de ce qu'ils ſa- 
vent, & d'ecrire nettement. Ils ne 
vont qu'a la ſuperficie des choſes, 
mais à la faveur de l'agrèment & de 
la dElicateſle de leur langue, ils trou- 
vent ſouvent le ſecret de plaire. Ils 
gardent aſſez bien les caractères, & 
rarement outrent-ils les choſes, ex · 
ceptè lorſqu'il s'agit de louer leur 
Roi. Je n'en croyois pas tant faire. 
Vous vous contenterez de cela il 
vous plait. Je ſuis, 


Votre „Ce. 


OLIN D E. 
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Curr CLEANDRE, 


Les rèflèxions que vous faites ſur 
mes deux dernieres ſont ſi juſtes, ſi 
utiles, & ſi agreables, que jy vois 
la grande capacité de leur Auteur, 
qui ſait faire un bon uſage des 5. 


FP Pf ²˙· wm ·˙ ˙¹- Am, AS 2 8 


DE LA JEUNE OLINDE. 49 


petites choſes. Je ne les lis jamais 
que je ne me felicite d'avoir quel - 


que part dans votre amitie , dans 
un tems ſur tout où il n'eſt rien de 
plus rare que les bons & ſages Amis. 


C'eſt un bonheur ſi ſingulier, & dont 


je fais d'autant plus de cas, qu'il 


me dedommage de reſte de tout ce 


ue Vinfidelite de Clorinde m'a fait 


oufrir. 1 


je ſuis perſuadee que vous ſerez 


* 
» 


ſurpris qu'en vous faiſant le detail 


de mes avantures je ne vous aye ja- 
mais parle d'elle, apres vous avoir 


dit en preſence de pluſieurs perſon» 
nes que je la connoiſſois & que je 


Paimois. Mais il me ſeroit impos- 


ſible d'en parler, & de ne rien dire 
des marques d'amitie que je lui ai 


temoignees, & de celles que jen 


ai recues, que je voudrois de tout 
mon cœur pouvoir oublier. Et 


pas le moindre mot aujourdhui, n'e- 
toit que je veux que vous ſachiez 


comptez que je ne vous en dirois 


que votre amitiè me conſole de res- 


te de ſon ingratitude. Mais puiſque 


je ſuis ſur ce ſujet, permettez moi 
de vous faire connoitre un peu mieux 


que vous ne faites 8 femme du mon- 
| "mn 
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A 5 qui je me fuls jamais confiee, 
Ne'allez pas vous imaginer que je 
parle de e Werd car vous 
avez qu'alors je n'en avois aucun 
de confequence ; il ne s'agit que 
d'un ſecret d'amourete; & c'eſt en 
cela qu'elle m'a trahi. 

Sa ſœur me diſoit ſouvent qu'elle 
ne pouvoit voir fans douleur que je 
donnaſſe mon amitie a une perſon- 
ne qui la meritoit fi peu; que Clo- 
rinde étoit toujours pour tout le 
monde ce qu'elle pretendoit Etre 
pour moi ſeule; que ſes nouveaux 
Amis étoient ceux dont elle faiſoit 
le plus de cas, & qu'elle ne fe fai : 
ſoit aueune peine de facrifier ou de 
ſatiriſer les vieux. Mais comme je 
ſavois qu'elles n'étoient pas bien 
enſemble, je ne voulus rien croire 
de tout ce qu'on me diſoit de Clo - 
rinde, qu'après que Texperience 
m'eut apris que cela n'etolt que trop 
veritable. 1 

Ce fut alors que de la partialite 
que j avois eue pour elle, je tombai 
dans une grande erreur, car je vou · 
lois rendre tout le ſexe reſponſable 
de fa faute, & comme ce fameux 
philoſophe de PAntiquite, je me r6- 

, þ pen- 


4 
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pentis de m'6re jamais fice a fem - 
me. | - 

Je ne ſai ſi j'oubliai que Pen ctois 
une, ou ſi jeus la vanite de croire 
que j'6tois plus parfaite que toutes 
Jes autres; mais enſin je conclus qu'il 
n'y en avoit point qui fuſſent capa- 
bles d'aimer ; & je fus dans cette er- 
reur jusques à ce que j eus fait con- 
noiſſance avec Ambriſie, qui me 
convainquit de mon injuftice, au 
moins ſi l'on peut juger des choſes 
par la regle des contraires; car 
elle eſt preciſement PAntipode 
de Clorinde. Celle - ci s'accom- 
mode fort des viſages nouveaux, 
& fait d'abord de grandes avan- 
ces; mais il faut du tems a l'au- 
tre pour aller au dela des civi- 
lites ordinaires; ce qu'elle ne fait 
2 avoir bien étudiè les gens, 
& lorsqu'elle eſt convaincue qu'ils 
meritent qu'on leur donne quelque 
choſe de plus. Clorinde ne ſe fera 
pas de peine de calomnier un Ami 
pour s'en faire un autre en ſa pla- 
CE. | 

Ambriſie ne peut ſouffrir qu'on 
accuſe un innocent ſans le défendre, 
Je veux meme qu'il füt ſon ennemi. 
FE 8 Clo - 


— 2 . * * 8 
— — 
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Clorinde aimera aujourdhui jus. 
qu'a la folie, & le lendemain ce ſe- 
Ta indifference meme. Ambriſie 
eſt toujours la mème, & lorsqu'elle 
aime une fois, elle ne change ja- 
mais. Clorinde $'emporte aiſement. 
Ambriſie n'eſt peut - ètre que trop 
bonne & que trop pacifique. Clo- 
rinde a de l'eſprit, il en faut con- 


venir, mais elle manque de juge- 


ment; & ſouvent elle fait & dit cent 
choſes qui font douter de ſa discre- 
tion. 

Ambriſie a un jugement ſolide & 
PEneEtrant, & parle ſi bien & ſi ſa- 
gement, qu'on diroit qu'elle a m&- 
ditè tout ce qu'elle dit; cependant 


elle répond avec tant de preſence 
d'eſprit qu'on jureroit qu'elle n'y 
penſe pas. Tout ce qu'elle fait eſt 
de la derniere regularite; & je ſuis 
* Þerſuadee qu'elle ne s'eſt jamais ac- 
cuſée d'1mprudence. | 


Voila le fidele portrait de ces deux 


perſonnes; & j'òſe vous dire qu'il 
n'eſt pas moins veritable que deſin - 


tereſI6, Si vous me demandez d'où 


vient que Jai pu aimer une femme 
qui a d'auſſi grands dèfauts, je vous 


rEpondrai que les uns * a- 
WI — ors 
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lors inconnus, que Pal excuſe les 
autres, car je ne me ſuis jamais pro- 
poſce de trouver rien de parfait, & 
qu'enfin Ventetement que j'avois 
pour elle m'a fait prendre les autres 


pour des vertus qui leur reſſemblent 


aſſez. Tant il eſt vrai que notre 
eſprit eſt ſouvent la dupe de notre 
cœur. | 
Vous ſavezqu'Ambriſie a de grands 
avantages ſur Clorinde pour Pes- 
prit. Je vous ai ſouvent our louer 
ſa beauté exterieure , & je viens de 


vous faire voir une partie des char- 
mes de ſon Ame. je ſuis perſuadee 
qu'ils vont beaucoup au dela de ce 


que je pourrois dire ; & comme vous 
avez auſſi tout ce qu'on peut deſirer, 
ne trouvez pas mauvais ſi je dis, que 
je voudrois de tout mon cœur que 
vous fuſſiez le maſcre d'une perſon- 


ne d'un fi grand mérite. Pardon, 


Monſieur, fi le ſouhait que je fais 
pour vous eſt un peu intereſle. Je 


Tai pu reſiſter a la joie qui naſt de 


Peſpcrance dont je me ſuis flattee de 


voir deux dignes Amis reunis en un 
par une fi heureuſe union, Vous y 


penſerez, Cleandre. Il n'y a que 
vous ſeuls dont on puiſſe faire un 
at 5. couple 
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couple bien aſſorti. je ſens bien que 
vous me prierez de profiter de I'a- 
vis que vous m' avez deja donne, & 
de faire la planche; mais je vous di- 
rai des choſes qui vous convaincront 
de la juſtice de mon refus. 

JPavois juſtement quinze ans lors- 
qu'une particulière Amie de ma Mè- 
re enterra ſon Epoux. Et comme 
vous ſavez que la coutumeen pareil 
cas eſt d' etre fort affligee, ou du 
moins de le paroitre, cette Amie 
Fetoit effectivement ſi fort, que ma 
Mere n'oſoit presque la quitter. El- 
le paſſoit aupres d'elle les jours & les 
nuits, & avoit ſoin de toutes ſes af - 
faires. Il en ſurvint une aſſez facheu- 
ſe, oh il n'y avoit guère d'apparence 
que la veuve eftt juſtice, I moins 
qu'on ne pũt faire agir une perſonne 
d'autoritè comme Cloridon, qui a- 
voit de l'amitiéè pour le defunt. De- 
forte que ma Mere voyant cue le 
ſuccès de cette affaire dependoit de 
la faveur de Cloridon, elle fut con- 
trainte d'aller chez lui. Mais les 
perſonnes de fa qualite ne ſont pas 

toujours viſibles, & lorsqu'on eſt 
oblige de leur parler, on fait _ 
a. 
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ſagement de fe preparer a la patien- 
— 


Ma Mere fit deux ou trois voyh- 
ges chez lui, & ne put le voir. Et 
comme outre les affaires de fon A- 
mie, elle en avoit auſſi d'autres qui 
la regardoient perſonnellement, ſans 
compter om etoit obligte de paſ- 
ſer avec elle une partie du tems, el- 
le ne put pas attendre les heures 
de Cloridon. Cependant l'affaire &. 
toit trop importante pour la negli- 
er. Elle prit done le parti de lui 
rire, me chargea de ſa Lettre, & 
me commanda de la rendre en main 
propre. L 
| Te fus ſouvent a ſon H6tel avant 
que de pouvoir lui parler, & Clo- 
rinde y vint avec moi. On me dit 
à la fin de revenir à une telle heure, 
u'indubitablement je le trouverois. 
lorinde eut malheureuſement des 
affaires, & ne put veuir avet moi, 
de ſorte que comme elle Etoit la 
ſeule perſonne que je connuſſe auffi 
familièrement, je fus contrainte d'y 
aller ſeule. | 
Je n'attendis pas longtems4 avoir 
audience; car Cloridon vint à moi 
avec cet air de grandeur qui lui eſt 
| 84 Par- 
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particulier, & qui inſpire du reſpect à 
tous ceux qui le voyent. ſe le regar- 
dois de tems en tems comme il liſoit 
la Lettre que je lui avois donnee, mais 
je rencontrois ſes yeux par- tout, ce 
qui fut cauſe que je ne pus pas le 
bien examiner; cependant j'en vis 
aſſez pour juger qu'il eſt l'un des 
hommes du monde le plus charmant. 
Il me demanda mon nom, & de qui 
jetois Fille. Apres que je lui eus dit 
Pun & l'autre, il me repondit: qu'il 

avoit fort connu mon Pere, qu'il E- 
toit un honnece homme, & qu'a ſa 
confideration il feroit pour mon ſer- 
vice tout ce qui dependroit de lui. 
Vous pouvez croire que je ne man- 
quai pas de le remercier; quoique 
Je regardaſſe ſes honnecetes comme 
des complimens de Courtiſan. 

e 10 1 de repondre à ce 
qui faiſoit ſe ſujet de mon voyage. 
Firai tout a Pheure meme, dit il, je 
verrai ce qui pourra ſe faire, & je vous 
rendrai compte laprès-midi de ce qui ſe 
ſera paſſe; mais il y a ici tant de gens 
que ce n'eſt pas un lieu qui vous con: 
vienne. Ne pourriez-Vous point Vous 
rendre ailleurs? Oui, Milord, lui - 
Tepondis:-je, fort innocemment, je ] 

8 8 me 
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me rendrai où vous voudrez. Si 
vous voulez , ajouta-t-il, prendre un 
Fiacre & vous trouver d cing beures 
pres de  Egliſe du Fardin du Cloitre, 
J irai vous y joindre, & je vous dirat 
ce que je puis faire pour votre Amie, 
ſe lui dis que j'y ſerois à l'heure 
marquee, & je me retirai fort ſatis- 
faite de ma negociation; car je ne 
ſoupgonnois rien d'un homme de ſon 
caractère. Vous ſavez que toute la 
terre le regarde comme le meilleur 
& le plus paſſionnè de tous les Ma- 
ris, & qu'on ne croit pas qu'il ait 


jamais penſe a aucune femme qu'a 


la ſienne depuis qu'il eſt marie; cela 

me raſſura, & me fit reſoudre a me 
trouver au rendez · vous. 
Ma Mere ne sut rien de tout cela 
que quelque tems apres; car je ne 
pus la voir de tout ce jour - Ila. II 
vint comme il Pavoit promis, m'ap- 
prit ce qui s' toit paſle, s'in forma de 
certaines choſes dont il Etoir nëceſ- 
ſaire qu'il fut inſtruit, & m'aſſura 
qu'il rendroit juſtice ala veuve. A- 
lors me rénouvellant la parole qu'il 
m'avoit donnee, il me proteſta que 
je pouvois eſperer tout ce qui de- 
pendoit de ſon autorité & de ſ5n 
| 3 -. 
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crèdit, & me pria de ne l' pargner 


ni pour mes Amis, ni pour moi 


meme toutes les fois que Jen au- 


rois beſoin. Il me dit enſuite quel- 
nes douceurs ſur mon eſprit & 
ur ma beauté, & puis nous nous 
ſeparames. | 

Auſſitòt que je vis ma Mere, je lui 
dis tout ce qui s'ëtoit paſle entre 
nous. Elle fut ravie d'avoir un Ami 
de ce poids, & dautant plus ravie 
qu'elle n'avoit aucun ſujet de ſoup- 


conner qu'il et quelque mauvais 


deſſein, puisqu'il n'avoit pas profi- 
te de Foccaſion favorable que je lui 
avois donnee de ſe declarer, ce quil 
N auroit pas manque de faire s'il a- 
voit penſè a quelque choſe de pareil; 
& bien loin d'avoir rien tèmoignè, 
il n'avoit pas meme demande que 
notre correſpondance continuat. Le 
jendemain Paffaire fut terminee plus 
avantageufement pour nous qu'on 
ne Favoit eſpere. Quelque tems a- 


pres un Gentilhomme de la connoif- 


ſance de ma Mere lui dit, qu'il avoit 
envie d'avoir une commiſſion pour 
FArmee, & qu'il donneroit une ſom- 
me conſiderable aqui la lui voudroit 
Þ FOCUTCT, | 


Ma 
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Ma Mere lui dit qu'elle y emplo- 
yeroit ſon credit, & qu'elle me fe- 
roit écrire a Cloridon ſur ce ſujet. 
En effet je lui ecrivis, & j'en regus 
une reponſe obligeante, par laquel- 


le il me prioit de me trouver au me. 
me lieu ot nous nous étions deja 


vus, pour lui rendre un compte e- 
xact de la perſonne que je lui recom- 
mandois, & pour repondre plus par. 
ticulièrement 1 je ne pouvois le 
faire par Ecrit a certaines queſtions 


qu'il avoit a me faire, 


Notre converſation ne roula d'a- 


bord que 1a-deſſus, & il fut content 


de mes rèponſes. Enſuite il ſe mit & 


parler des maux =_ ſuivent la gran- 
” 


deur, & dit qu'il regardoit la flat- 
terie comme le plus grand de tous; 
car, diſoit- il, le plus grand malheur 
= puiſſe arriver à un homme c'eſt 

etre encenſe dans ſes defauts. 


Mais, Olinde, reprit- il, je vois 


vous avez la fincerite & la franchiſe 
que doit avoir une Amie, & je m'es. 
timerois beureux ft vous vouliez me per- 
mettre de vous voir quelquefois ; ſi vous 

voulez me faire remarquer mes defauts, 
& mavertir de ce qu'on dit de moi dans 


te monde. | "<4 
C 6 Vous 
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Vous me faites trop d'honneur, 
Milord, lui réèpondis je, mais vous 
avez pris tant de ſoin de rendre les 
vertus que vous poſſèdez ſi verita- 
blement votres , qu'on ne peut ni 
vous flatter ni vous cenſurer. Enfin 
pour ne vous pas tenir trop long- 
tems, apres pluſieurs complimens 
de la mèéme nature, il me dit que 
Jetois ſi bonne & ſi genereuſe qu'il 
ne croyoit pas que je pulle lui re- 
Fuſer la grace qu'il me demandoit. 
Mais que dira- t- on, lui dis-je, de 
ces ſortes de tEre a tète. Si vous ou 
moi n'en diſons rien, dit il, perſonne 
ne le ſaura, mais il n'en ſeroit pas de 


mme ſi j allois vous rendre viſite; de 
ſorte que Jans faire aucun bruit, je puis 


avoir Pinnocent plaiſir de vou voir, 
que vous ne voudriez pas me refuſer en 
public. Et puiſque je vous aſſure que 
je nai pour vous qu'une ſimple Ami- 
tie, votre vertu ſeroit bien delicate ft 
vous vous formalifiez de ce que je vous 
as. | | 
le ne dis ni oui, ni non; car je ne 
ſavois pas s'il feroit le prèmier; & 
dans cette incertitude je ne pus me 
reſoudre a faire le dernier; & cela, 
tant parce que je craignois que ce 
[3x | ne 
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ne fit un obſtacle à notre affaire, 


que parce que ſa converſation me 
plaiſoit extrèmement. of 
Rien ne pouvoit Etre plus agrea- 
ble: c'eſt un homme fort ſenſe, & 
qui a autant d'habilite qu'homme 
que Jaye jamais connu. is puis di- 
re qu'il a des qualites auſſi dignes de 


louange que d'admiration; car tout 


Miniſtre d'Etat qu'il eſt, il n'a jamais 
rien promis qu'il ne Pait fait. Il me 
donna fa parole pour la commiſſion 
dont je Pavois prie, me marqua le 
jour que je devois Paller voir pour 
cela, & fut ponctuel en tout, car je 
re vins avec la commiſſion. Les obli. 
gations que je lui avois Etotent ſi 
grandes, que je ne pouvois pas m' em- 
pécher d'en avoir de la reconnoiſ. 
ſance. On ne parloit de rien tant 
au logis, que de la generoſite de Clo- 
ridon; & à peu pres en ce tems- 1a 


toute la ville rètentiſſoit du bruit de 


quelque choſe de grand qu'il avoit 
fait; deſorte que tout contribuoit à 
ho. apy Feſtime que j'avois pour 
ui. 


-— Jeluiccrivis une Lettre de remer- 


ciment, a laquelle il repondit que 
coute la recompenſe qu'il vouloit 


8 | QC 3 pour 
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pour tout ce qu'il pouvoit faire pour 
moi, Etoit de me voir quelquefois. 
Je conſidèrois qu'il n'y avoit point 
de danger de voir un homme qui 
aimoit ſon Epouſe autant qu'il fai- 
ſoit la ſienne, & qui ne me parloit 
ue de ſimple amitiè. D'ailleurs je 
aiſois reflexion que ſi jamais il chan- 
geoit, je m'en conſolerois facile- 
ment, & que quelque chole qui pit 
arriver, je n'avois beſoin d'autre 
garde que de ma propre vertu. 
Vous ſaurez une autre fois ce que 
produiſirent nos ſecretes entrevues; 
car ſe n'ai de tems ni de papier que 
our vous faire part d'une piece de 
adame des Houlieres que notre 
Ami m'a envoyce. Ceeſt cette Ma- 
dame des Houlieres qui s'eſt diſtin- 
uce par tant d'ouvrages qui ont paſ- 
dans tous les pals, & qui ont plu 
6galement par- tout. Vous vous at- 
tendez peut-Eetre que ce ſoit quel. 
e piece galante; car c'eſt là le fort 
e Madame des Houlieres; mais 
vous p'avez qu'a dècompter (i vous 


le croyez , puisque ce ſont des r6fl6. 


ions morales {ur Penvie immodé- 
ree que les hommes ont de faire paſ- 


fer leurs noms a la poſterice. 


Le 


Le portrait de Madame des Hou- 


lières fait par Made moiſelle Cheron 


a donnè occaſion à ce poëme. Ne 
me dites point que cette Morale 
n'eſt pas trop ici dans ſon lieu, & 
qu'il vaudroit mieux N placer quel- 
que Choſe de moins ſerieux, & de 
plus conforme a ce que je vous Ecris. 
Car outre que je ne precens pas vous 
ecrire rien qui puiſſe choquer la ver- 


tu la plus rigide, je vous dirai de 


plus qu'on gobe avec tant d'avidite 
les pièces galantes de Madame des 


Houlières, que tout le monde prend 
ſoin de les ramaſſer avec la mèẽme 


6xaCitude que les Coe de So- 
crate ramaſſèrent autre fo 

leur dit de l'immortalitè de Fame 
quelques jours avant ſa mort; & je 
ne voudrois pas mEme vous rëpon- 
dre que celle- ci n'ait deja couru. 
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wache b Köbes abe bi eit 

REFLEXIONS MORALES 
DE 

MADAME DES HoULIERES, 


hs ſavante Cheron par ſon divin 
pinceau , 
Me — un eclat nouveau: 
Elle force aujourdbui les graces , 
Dont mes cruels ennuis & mes lon- 
ues douleurs, 
Laiſh nt fur mon viſage d peine quel 
ques traces, 
D'y venir reprendre leurs places : 
Elle me rend enfin mes premieres cou 
leurs. | 
Par ſon Art la race future, 
Connoitra les preſens que me fit la 
nature, 
Et je puis eſperer qu avec un tel ſe- 
cours , 
Tandis que j'errerai fur les ſombres 
| Rivages, 
Fe pourrai faire encor quelque bonneur 


d nos jours, 
Oui 


f 
mz 9 
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Oui je puis m'en flater, plaire & du- 
rer toujours 

Eſt le 215 de ſes Ouvrages. 


WY 


Fol orgueil! & du cœur bumain 

Aveugle & fatale foibleſſe ! 

Nous maitriſerez - vous ſans-ceſſe , 
Et n'aurons nous jamais un genereux 
Þ dedain , F 1 

our tout ce qui g opp aux Loix 

de la fageſe? ln 


Non, Vamour propre en nous eſt tou- 


jours le plus fort, 


Et malgrè les combats que la ſagelſe 


livre, 

On croit fe derober en partie d la 
mort, 

Quand dans quelque choſe on peut 
vivre. 

2 «+ wal 

Cette agreable erreur eſt la Source des 
Joins, 


ui devorent le ceur des bommes : 
Loin de ſavoir jouir de Fetat od nous 
JOmmes , 


C'eſt d quoi nous penſons Ie 17 0 
ne 
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Une gloire frivole d jamais poſſtude, 

Fait queen tous lunar, d tous mo- 
mr 


Lavenir preſque ſeul poſſede notre 


ide; 


| Nt eft Punique but de nos empreſſe- 


mens, 
Pour obtenir qu'un jour notre nom y 
parvienne ; | 


Et pour nous l'aſſurer durable & glo- 


rieuæ, OY | 
Nous perdons le preſent, ce tems fi 
precieux, | 
Le ſeul bien qui nous apartienne; 
Et qui tel qu'un eclair diſparoit d 
nos Ye. 


Au bonbeur des humains leurs chims- 


res Soppoſent , 
Vitimes de leur vanite, 
Tl neſt chagrin, travail, danger, ad- 
Der ſite, | 
A quoi les Mortels ne Sexpoſent , 
Pour tranſmettre leurs noms d la pos- 
 ſterite.. 


38 


A quel deſſein, dans quellet vues, 
Tant pena ooh de portraits, 
D' Arcs, de Medailles, de yur, 

— — e 
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De Niles, de Tombeaux , ds Tem» 
ples, de Palais, | 
Par leur ordre ont-ils te faite ? 
D'ou vient que pour avoir un grand 
nom dans l biſtoire 
Ils ont d pleines mains repandu leurs 
bienfaits ? 
Si ce neſt dans leſpoir de rendre leur 
memorre. 
Illuſtre & durable d jamais. 


Il eſt vrai i que ces eſpe&rances, 


Ont quelquefois ſervi de Frein aux 


paſſions, 
Que par eller les Lois, les beauæ Arts, 
es Sciences, 


Ont forme les eſprits , poli les Na- 


tions , 
Embelli I Univers par des travaux 
immenſes, 
Et ports les Heros aux grandes ac- 
tions. 


Mais auſſi combien d"impoſtures , 
De ſacrilèges, dattentats , 


D'erreurs, e cruautes » de guerres, 


die parjures, 
A ane 1 deſir r dere apres le trepasy 
entrelien des Races * es? 


Deux 
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_ cbemins differens, & preſqu'auſi 
attus , EE. 
Au Temple de Memoire également con- 
duuiſent; 
Le nom de Penélope & le nom de 
928 1 
Avec ceux de Medee & de Neron 8 
liſent: | 
Les grands crimes immortaliſent 
Autant que les grandes vertus. 


8 


Fe /ai que la ploire eſt trop belle, 
ans ne pas inſpirer de violens de- 
firs ; | 
La chercher , Paquerir, & pouvoir 
jouir delle, 
Eſt le plus parfait des plaifirs. 
Oui ce bonbeur pour 'bomme eſt le 
bonbeur ſupreme : 
Mais c'eſt ld qu'il faut Sarreter 
J Tout charme qu'il en eſt , d quelque 
i point qu'il PFaime; 


; Il a peu de bon ſens quand il va 
Senteter 
De la wanite de porter 
' Sa gloire au dela de lui-meme  ; 

Et quand toujours en proie d ce de- 


fir extreme, 
N ol 


— — 4 ̃] a nd. 2 1 : 
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Il perd le tems de le gotlter. 
* 
Enco fi dans le champ que le Cocyte 
_arroſe, 
' Depouills de toute autre choſe, 
I &toit permits deſperer {A 
De jouir de /a renommee , 
Fe ſerois bien moins anime . + 
Contre les ſoins qu'on Prend pour la 
faire durer: 
Mais quand nous descendons dans ces 
demeures ſombres , 
La gloire ne ſuit plus nos Ombres, 9 
Nous perdons pour jamais tout ce 
quelle a de doux, 


Et quelque bruit que le merite , 
La beaute , la valeur puiſſent faire 


apres Nous, | 
Helas on n entend rien ſur les bords 
du * . 

* 


Par où donc ces + grands noms ill 


tres, de fameux, 


Apres quoi les Mortels courent route 


leur die, 


Avites de laiſſer un long ſouvenir 


deux, Doi. 
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Doivent ils faire tant d envis? 
Eſt-ce par interet pour d'indignes ne- 
weuxr, 
on ſeuls de ces grands noms jouts- 


Qui ne les Font valoir qu'en des dis. 
cas POMPELL , 
Et . toujours plonges dans un de- 
ordre affreux , 
Par des Lichetts les flitriſſent ? 


— 


De ces beureux Mortels qui 1 unt point 
du d'egaux 
Fel eſt Tordinaire partage , 
Traits par la nature avec moins 
&avantage , 
la plupart des animaux; 
Leur race we „& bon voit da- 
ge en age 


En elle F efacer L'eclat de leuns tra- 
Vaux. 
Des choſes d'ici bas eſt le 9 ca · 
ractère: 
Þ oft rare qu us fils maxcbe A= . 
ſentier, 


Ole eit un illu ſtre Pore: 


of mur, Comme des bens on n'eſt 
| 14 
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Les exemples n'inſtruiſent guere. 
Tandis que le Soleil ſe leve encor pour 
nous. 


Je conviens que rien weſt plug 


 _doux 
Que de pouvoir ſurement croire , 
Qu après qu'un froid nuage aura cus 
Der nos Yeur, | 
Rien de lache, rien dodieux 
Ne ſouillera notre memoixe. 
Que reprettes par nos Amis, 
Dans leur caur nous viurons encegn 
re. 
Pour un tel avenir tous les ſoins ſont 
permits, | 
C'eſt par cet endroit ſeul que amour 
propre bonore, © 6; 
Et ſans — 4 le reſte entre les mains 
du ſort, | 
Quand le morite eſt vrai mille fa» 
meux Exemples 
Ont fait voir que le tems ne bu 
Fait point de tort: | 
On refuſe aux vivans des Temples 
Qu'on leur ele ve apres leur mort. 


— 


rien n'eſt ſemblable? 


Quo, Phomme ce chef-d'euvre d qui 


—.— — nei 
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Quoi, I homme "a qui ſeul on forma 


- [PUnivers 
Lui dont PF eil a Perce le volle impe- 
. netrable,,  _ 

Dont les arrangemens & les li ors 
Meere, | 
De la nature ſont couverts, 

Lui des loix & des Arts Þ Inventeur 
admirable, 

Aveugle Pour lui ſeul ne peut: i di. 

Quand il neſt queſtion que de ſe gou- 
verner, 

Le faux bien du bien veritable ? 


a7. 
WM * id & 0 


» Paine refiexion, inutile diſcours? 
L'bomme malgre votre ſecours, 
Du frivole avenir ſera toujours la 
dupe. 
Sur ſes - vrais. interts il craint de voir 
trop clair, 
Et dans la vanite qui ſans ceſſe Voc. 
cue 
Ce nouvel Trion n 'embraſſe que ae 
air. 
Nttre plus qu "un peu de pouſſitre , 
B glei dont Thom r of 


Ve in. 


n 
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Ia beau faire voir un viſage ſte 


g rain, 
- = Et traiter de ſang froid une telle 
matiere, 
5 |& Tout dement ſes debors , tout ſert a 
= nous prouver. 
Que par un nom clebre il cherche F 
- © k ſauver 
Dune deſtruction entiere. 


w- 
28 


Mais don vient qu'aujourdbui mon 
eſprit eſt ſi vain? 
Que fais. je & de quel droit eſt-ce que 
je cenſure 
Le got de tout le genre bumain 2 
Ce gollt favort qui lui dure 
Depuis qu'une immortelle main 
Du tenebrex Cabos a tire la nature. 
Ai. je aquis dans le monde aſſez dau- 
boris 1 
Pour rendre mes raiſons utiles, 41 
Et pour detruire en lui ce fond de | 
vanite, - 
Qui ne peut but laiſſer aucuns mo- 
mens tranquiles. 
Non, mais un eſprit dequite 
A combattre le faux incalſamment mat- 
dach Sg. + . TH3C om * 
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Et fait qu's tous bazards j'tcris ct 
que m arracbe 
La force de la vòrits. 
. comment pourrois-je preten- 
re 8 
De guerir les Mortels de cette vieil- 
| le erreur , 
_ Quitls aiment juſqu d la fureur, 
Si moi qui la condamne ai peine d men 
defendre. 
Ce 33 1 dont Apelle auroit été ja. 


Me remplit malgre moi de la funeſle 
attente , 
Que je ne ſaurois voir dans autrui 
ans — 
. Folle rai/on — Phomme vante q 
Poila quel eſt you qu'on peut fai- 
re fur vous ! 
dujours vains , toujours faux, tou- 
OY ods pleins Pinjuſtices , 
= us crions dans tous nos diſcours 
Contre les paſf one, les Nahe „ les 
Vvices, 
ON nous s ſuccombons tous les jours. 


Voila en ſix vers le plus beau por- 
: trait du cceur humain que j aye vu 
de ma vie. Je connois des 


| qui ſe ſont nga dans le monde 
par 
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par de gros volumes, qui ſe feroĩent 

plus d'honneur d' etre Auteurs de ces 
ſix vers ſeulement, que de tout ce 
qu' ils ont fait en leur vie. Je ſai 
bon gre à notre Ami de choiſir fi 
bien ce qu'il nous envoye. 
Adieu, Monſieur, croiez moi tou- 

jours, es 8 9 1 


Votre tres bnmhle, &c. 
O LINDE 


Abd 6063200206 Gch. 
L E T T RE IV. 


Vous me plaindriez, bien loin de- 
me blamer , fi vous ſaviez ce qui 
m'a empeèchè de vous Ecrire depuis 
tant de tems. II y a quinze jours 
que je n'ai pas eu un ſeul moment 
-a moi. On m'a condamnee pour 
mes peches a entretenir une com- 
Auers compolee de gens mèlès tous 


erens d'humeur, de. manière de 
or DD 2 vi · 
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vivre, & de converſation; de ſorte 
qu'il Etoit preſqu'impoſſible de plai- 
re aux uns ſans deEplaire aux autres. 
Si vous vous reſſouvenez de ce 
que je vous ai dit ſi ſouvent, que 
Jaimerois mieux Etre ſeule toute 
ma vie, à moins que d'etre avec 
des gens choiſis, vous conclurez 
ſans peine que j'etois dans un Etran- 
ge embaras, d'autant plus que je 
vous ai dit encore, $'il vous en ſou- 
vient, que je preferois quelquefois 
la ſolitude ala meilleure compagnie , 
& que je ne me ſuis confinèe à la 
Campagne que pour éviter l'emba- 
ras du grand monde. 
Tela me fait bien voir qu'il n'y 
a point de plaiſir tout pur, & que 
ce qui fait le bonheur des uns ne 
fait pas celui des autres; & je ſe- 
rois fort condamnable fi je croyois 
avoir un privilege particulier, & 
une deftinee differente de celle de 
tout le monde. Les roſes & les Epi- - 
nes ſe cueillent/par-tout; & la cam- 
pagne, non plus que la ville, neſt 
pas 6xempte de cette bizarre con- 
Fuſion, Mais quelque choſe qui m'ar - 
Tive, quelque contre tems qui puis- 
ſe me priyer de ce que jaime, je 
Fo Ae a me 
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me conſole de tout, & je me croi- 
Taj toujours heureuſe tant que Clèan- 
dre me conſervera fon amitie. Vous 
vous ſouvenez bien ſans doute que 
jen demeurai dans ma precedente 
a la reſolution que javois faite de 
voir Cloridon, comme il le ſouhai- 
toit. $727 O05 wy INE I 
Je veux vous apprendre le reſte, & 
recommencer par vous dire, que 
nous nous vimes auſſi ſouvent qu'il 
nous fut poſſible, & que nous nous 
ſeparames toujours également bien 
ſatisfaits l'un de l'autre. Il me fit 
part de tous ſes petits chagrins, & 
11 avoit une fi grande confiance en 
moi, qu'il me communiqua quel- 
ques intrigues d'Etat, & je puis vous 
dire enfin qu'il n'entréprit jamais 
rien d' important ſans me conſulter. 
Cela dura pendant deux mois, & 
jusques là il ne ſe paſſa rien qui me 
donnat ſujet de me repentir d'avoir 
fait une choſe, qui n'etoit pas mau - 
vaiſe en elle · meme, mais qui pou- 
voit le devenir a cauſe des conſe- 
quences. 1 = 
_ Unjour apres m'avoir dit pluſieurs 
choſes qui le touchoient de pres, il 
s ouvrit en ces termes: II) a un ſe- 
"Ho "4 cet 
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eret Olinde, ajouta -t- il, que je ne 
Vous at pas encore dit, quoique mon 
cœur ne ſoit occupe d'autre choſe; mai: 
fe ſuis perſuade que vous ne le ſaver de- 
ja que trop, Je lui repondis que je 
ne ſavois dequoi il s'agiſſoit. Quoi! 
Olinde , reprit · il en m'interrompant, 
eſt-il poſſible que vous ne ſachiez pas, 
que je ſuis Phomme du monde le plus a- 
moureur? Comment avez -· vous pu vous 
imaginer qu après vous avoir bien con- 
nue, Jaye été capable de n'avoir pour 
vous qu un froid reſpect, ouſimplement 
ce qu'on appelle amitie? Non, non, O- 
linde, je vous aime, & je puis vous 
dire avec paſſion. Fe ne puis vivre d 
moins que vous ne me permettiez de vous 
te dire, & deſperer que vous m aimerez 
un jour. 

e discours me ſurprit ſi fort que 
je ne ſavois que repondre. Il me 
fachoit d'&re obligee de changer a- 
vec lui de maniere de vivre; mais 
je ne me trouvois pas dans le fond 
auſſi offenſèe de ſon amour que je 
devois tre. Cependant je me con- 
traignis, & je rèvètis toute la ſevé- 
rite qui eſt neceſſaire en pareil cas. 

J'ai bien plus de ſujet, Milord, 
lui rEpondis . je, de me plaindre 
« £J- 5 5 ua 
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la declaration que vous venez de me 


faire, que je n'en aurois ſi elle me- 


toit faite par un autre. Eſt-ce ſur 


ce pied - là, Milord, que vous dites 
ue vous me connoiſſez ſi bien? 
wavez-vous donc vu en moi qui 
vous ait oblige a me traiter de cette 
manière? Vous ai - je donne quelque 
ſujet de ſoupgonner ma vertu? au 
eſt - ce que vous ètes las de ma con- 
verſation, & que vous cherchez les 
moyens de vous en défaire? 
Beaute cruelle, me repondit-11 , de · 
vez · Vous me hair, parce que je vous at- 
me? Pouvez - vous vous reſoudre d me 
de fendre de vous voir par la ſeule raiſon 
que Vous vo yez que je ie ſouhaite avec 
plus de paſſion que jamais. Je vous 
ferois une trop longue Lettre fi je 


voulois vous rendre compte de tout 


ce qu'il me dit de tendre. II ſuffit 


de vous dire qu'il me debita tout ce 


qu'un Amant peut $'imaginer de plus 
paſſionne, & qu'il parla ſi bien, que je 
ne ferai pas dificulte de vous avouer, 
que mon cœur ſentit quelque emo» 
tion, que je ne trouvai que trop 
grande. Cependant je ſus ſi bien 
diſſimuler qu'il ne $'appergut' de 


rien. 3 eie 
. M4 . 208 


ſi mauvaiſe humeur depuis quelque 
tems, que perſonne n'0ſoit lui par- 
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Il myecrivic pluſieurs Lettres ſur 
le ton dolent. Il m'apprenoit que 
toute la Cour s' toit apperęue de ſon. 
chagrin, & qu'il n'avoit plus guère 
de tems à vivre, à moins que je ne 
vouluſſe le voir. Il me prioit en mè - 


me tems de vivre avec lui comme 


auparavant, & me promettoit de ne 
plus me parler de ſon amour. Je re- 
fuſai encore le parti, mais je vous 
avoue que ce ne fut pas ſans repu- 
gnance. Je n'Etois pas contente de 
moi-meme lorsque je penſois a lui, 
& j'avois peine a me pardonner le 
plaiſir que je me faiſois lorsque j' ap- 
prenois dans les compagnies où je 
me trouvois, qu'il Etoit devenu de 


ler d'affaires. Je me faiſois un plai- 
fir de penſer que c'etoit a cauſe. de 
moi, & je faiſois cent queſtions ſur 
ſon chapitre, J 

Quelque tems apres les affaires 
publiques Fobligerent d' aller en Flan- 
dres, où il fit des choſes dignes de 
lui. On ne parloit par tout que de 


ſa valeur, de fa generoſite,. & de 


ſa liberalite; ce qui m'engagoit 
encore davantage. Je ne pouvois 
vs qu'a- 
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qu'avoir de Vinclination pour un 
homme fi bien fait, lorſque je ve- 
nois à confiderer que j'en Etois ai- 
mee. Cependant je m'imaginois 
que je n'avois pour lui que Veſtime 
que je croyois devoir a ſon merite, 
& la reconnoiſſance qu'ex1igeolent 
de moi les ſervices qu'il m'avoic 
rendus. Mais je m'appergus que je 
devenois inſenfiblement plus triſte 
qu'à Vordinaire. _ is x; by 
Un ſoirque ma Mere & moi nous 
promenions tout le long du Canal 

du Parc ſaint Jaques, un Gentilhom- - 
me de ſon Pais & de ſa connoiſſan- 
ce nous appercut de loin, & vint 
nous faire compagnie. Comme Pair 
etoit un peu frais nous étions en 
maſque, & apres avoir fait deux ou 
trois tours, il vit un de ſes Amis 
& de ſes compatriotes qui venoit à 

nous. C'eſt Antonio, dit- il, fils de 
Mi lord... C'eſt un Cavalier parfaite - 
ment bien fait; il a du bien, & je 
doudrois qu'il fut marie a Olinde. ſe 
connois ſa Maiſon , & j'ai out par- 
ler du Cavalier, repondit ma Mere, 
je ne deſaprouverois pas trop le par- 
ti. La-deſſus il nous joignit, & a- 
Preès avoir fait des excuſes ſur la li- 
. 
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bertè qu'il avoir priſe de nous abor · 
der, & nous avoir priè de trouver 
bon qu'il füt de notre promenade, 
il paſſa de mon còtè. II n'avoit pas 
vu mon viſage, car il faiſoit obſcur, 
& lorſque nos premiers complimens 
s'<toient faits, je m'Etois contenté 
de faire ſemblant de lever le maſ- 
que; cependant il ne laiſſa pas de 
dire une infinite de jolies choſes au 
ſujet de ma beauté & de mes char. 
mes: car comme vous favez, Mes: 
fieurs les Galans ont toujours l'En- 
cenſoir à la main. | 
Après demi-heure de converſa- 
tion nous reprimes le chemin du 
logis, ob ils vouloient abſolumeut 
nous conduire. Mais un des Dome» 
ſtiques d'Antonio ſurvint, & lui 
dit qu'on Pattendoit depuis long- 
tems; qu'un de ſes Amis qui par- 
toit le lende main pour les Pals &trane 
gers Pattendoit au Mail, & vouloit 
lui parler tout à Pheure, a quelque 
prix que ce fut; de forte qu'il re- 
brouſſa, & nous laiſſa aux ſoins & 
à la conduite de ſon Ami. 

Lua prèémieère fois qu' Antonio ren- 
contra fon Ami, il lui dit qu'il etoir 
fi charme de la * la. 

2 e 8 
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Dame avec laquelle il s'ëtoit pro- 
mens en ſa compagnie, qu'il nau- 
roit point de repos qu'il ne Feit vue 
encore. [Il lui repondit que &'il Ta- 
voit vue il n'en ſeroit pas ſi content; 
mais qu'il vouloit lui en faire voir 


une dont la beaute lui feroit bien. 


we oublier celle dont il Etoit ſi chat» 
ee „ 7 

Antonio lui dit qu'il faiſoſt plus de 
cas de l'eſprit & de la bonne humeur 
que du plus beau viſage du monde. 
Mais afin que vous ne croyez pas 
que je ſois un entete, je la verrai a 


condition que ſi ſes yeux ne font pas 
ſur moi tout le fracas que vous eſpèe - 


rez, vous me ferez connofrre celle 
dont l'eſprit m'a peut 6&re plus frap- 
pe que vous ne vous imaginez. II 
lui promit de le faire, & apres l'a- 
voir quitte il vint nous voir. Il nous 
fit le détail de cette converſation, 


nous pria de continuer ſur ce plan 


la, & de ne lui pas faire connoftre 
que nous l'euſſions deja vu; car il 


ſe faiſoit un fort grand plaiſir de me 


faire Rivale de moi - mème. Jen 
tombai d'accorl. E 
Nos Meſſieurs étant venus, j'en- 


tretins le mien * plus grande 
Vs 4 | 6 


iim 
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A 


— 
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| Fenvie de revenir me voir. | 
tois pas fachte de m'apercevoir qu'il 


— 
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ſimplicitè du monde; car il faut vous 
dire que Javois pour lui une averſi- 
on dont je ne faurois vous rendre 
raiſon, cette paſſion n'etant pas 
moins bizarre que l'amour; de ſorte 
que j etois bien aiſe qu'il crit que jꝰè· 
tois folle, afin de lui faire fee. 
e n'e- 


Etoit embaraſſe de ma compagnie; 
& pour Ven embaraſſer encore da- 
vantage, je parlai beaucoup, & fort 
peu a propos. E 


Apres qu'ils furent ſortis „il dit à 


ſon Ami, que ſi Olinde avoit lame de 


Tautre, elle ſeroit une dangereuſe per- 
ſonne; mais que faite comme elle etoit 
il ne pouvoit Faimer que comme on aime 
une belle Peinture. Que ſa ſimplicite 
ne faiſoit qu augmenter la paſſion qu'il 
avoit de voir I'imconnue, & qu'il le 
ſommoit de ſa parole. Il repondir 
qu'il ne ſavoit pas ce que produiroit 
une ſeconde viſite a Olinde; que ce» 


pendant pour tenir ſa parole, il fe- 


Toit enſorte de lui donner ſatisfacti- 


on, & chercheroit les moyens de 


lui faire voir celle qu'il ſouhaitoit; 
mais qu'il ne pouvoit pas Jul pro - 
mettre qu'il la verroit ſans Masque; 


car 


en quoi elle n'avoit pas tout le tort, 
j'avois une extrème repugnance à 
le revoir, mais ſon Ami me preſſa 
tellement, & ma Mere me dit tant 
de choſes, qu'il fallut enfin ſe ren- 
dre; ce que je ne fis qu'a condition 
d'avoir le viſage couvert. 5 
Il mena donc Antonio au Parc & 
rheuréè dont nous tions convenus, 
jui faiſant entendre qu'il avoit appris 
que la Dame devoit y &re, & qu'il 
ſeroit mieux de la rencontrer com- 
me par un pur effet du hazard. La 
converſation que nous eumes enſem- 
ble m'auroit aſſez diverti, ſi l'averſi- 
on que j'avois pour lui, ne m'eũt 
fait trouver desagreable tout ce qu'il 
faiſoit ou qu'il diſoit. Il me dit que 
depuis qu'il m'avoit vue, j'avois con- 


tinuellement occupè ſon eſprit, & 


que Javois fait ſur ſon eœur une im- 
preſſion qui ne s'ep effaceroit ja - 


mais. 


Je r6pondis qu'il falloit qu'il 


eũt une Etrange opinion de ma Cre- . 


dulite, $'ils'imagirfoit meg faire croi- 
re qu'il fir amoureux d'une perſon- 
ne qu'il n'avoit. jamais vue. Ha! 


Madame, Tepondit-il alors, vous 
2 Dy. ˖˙² 
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car elle etoit extremement reſervee, 
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tes infiniment plus charmante toute 
masquèe que vous étes, que neVeſt 
une belle Agnes qui n'a de charmes 
que pour les yeux, & que mon Ami 
me mena voir il y a quelques jours. 
Et alors il me fit un long portrait 
d'Olinde, & me fit le detail de tout 
ce qu'elle lui avoit dit, qui ètoit aſ- 
ſurement le discours du monde le 
plus inſipide. e 
Nous fimes ſur la pauvre Dame 
quelques remarques ſatiriques, & 
puis nous nous ſEparames. Antonio 
vouloit fort nous conduire chez 
nous, mais on ne voulut pas le lui 
permettre. Apres cela il importuna 
Extremement ſon Ami de lui faire 
connoſtre Pinconnue; mais il lui re- 
pondit qu'il n'ofoit le mener chez 
elle ſans fa permiſſion; que tout ce 
| 2 pouvoit lui promettre Etoit d' es- 
aier s'il pourroit l'obtenir, en cas 
qu'il continuat à le déſirer, apres 
avoir vu Olinde deux ou trois fois. 
II repliqua qu'il eſſuieroit cette 
mortification, dans PeſpeErance qu'il 
lui procureroit Pavantage qu'il lui 
promettoit; mais qu'il le prioit de 
faire diligence, puisqu'il ſavoit jus- 
qu'ol alloit impatience d'un Amant; 
& qu'il aimeroit mieux voir le vw 
| e 
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le plus horrible qu'on puiſſe s' ima- 
giner, que d'e&tre dans l'incertitude 
du il Etoile. NN T4 
Il le mena enfin chez nous plu» 
ſieurs fois, & je fis toujours le me- 
me perſonnage, c'eſt-a-dire celui 
d'6etourdie, Cependant il avouoit & 
ſon Ami, que je lui avois cauſe un- 
peu d'emotion; mais il ajoutoit en 

meme tems qu'il ne vouloit plus me 
voir, de peur d'etre oblige d'aimer 
une perſonne pour laquelle il ne pou- 
voit avoir d'eſtime. Mais un mo- 

ment de converſation , diſoit- il, a- 
vec ſon autre charmante depouille- 
roit Olinde du peu de progres qu'el- 
le avoit fait ſur ſon cœur. Peu de 
tems apres des Dames de ma con- 
noiflance, & a peu pres de mon &- 
ge, allant ala Comedie me prierent 
d'en-etre. * 4 5 e 

\etois fi chagrine que je ne pou - 
vois penſer a aucun diverciſiement 
& ce fut cela mEme qui les obligea 
a me preſler davantage, parce, di - 
ſoient-elles, que ſi cela ne diſſipoit 
pas ma triſteſſe, cela feroit au moins 
une apreable diverſion. | 
je me rendis donc à leurs ſolicita- 
tions. Nous allames ala K 


* * wein 4 * . 6 
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& les premiers que j'y vis, ce fut An» 
tonio & ſon Ami. Ce dernier vo- 
yant auprès de moi une Dame qu! 
n'etoit rien moins que belle, il lui 
vint en penſce de dire que c'etait 
celle dont Antonio Etoit amoureux. 
Il la confidera longtems avec toute 
attention imaginable ; enſuite ſe 
tournant du còtè d'une autre qui E- 
toit de leur compagnie; laquelle des 
deux, dit - il, en nous montrant au 
doigt, vous revient le mieux? Vous 
me faites la, rèpondit- il, une que - 
ſtion qui me ſurprend; je trouve 
trop de diſparice entr'elles pour ba- 
lancer a me déterminer en faveur 
d'Olinde, car il faut vous dire qu'il. 

ſavoit mon nom. 
Vous changeriez de ſentiment, dit 
Antonio, {ſi vous les connoiſſiez 
toutes deux auſſi bien que moi; car 
je fais deux fois plus de cas de l'e- 
ſprit & de la ſolitude de l'autre que 
le la beauté d'Olinde.. Olinde a 
Yun & l'autre, repliqua le Cavalier, 
& je ſuis perſuade que vous en ſeriez 
convaincu ſi vous lui aviez parlè, ou 
fi vous l'aviez entendue raiſonner; 
car tout le monde lui rend cette ju- 
ſtice. On lui fait cres grand tort, 
1 
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répondit Antonio, car elle eſt bete 
a faire pitie. ſe n'ai jamais connu 
femme dont la converſation ſoit plus 
ennuieuſe. . Elle parle eternelle- 
ment, & ne dit rien de ſenſe. II 
eſt impoſſible que Monſieur votre 
Ami que voila, qui eſt un tres bon 
juge de ces ſortes de choſes, m'en 
ait parle ſur ce pied-la, & que cela 
ne ſoit pas: cela me fait croire que 
vous vous EquivoqueZ, & que vous 
prenez Olinde pour une autre. at 
cte trop ſouvent avec elle pour m'. 
quivoquer, repondit Antonio, ero- 
yez plutòt que notre Ami plaiſantoit 
lors qu'il vous a parle d'elle ſi avan- 
tageuſement. . | 
_ Levr conteſtation alla ſi loin qu'ils 
queſtionnerent Ami ſur la matiere,, 
qui reEponditen riant qu'il n'avoit ja - 
mais vu un viſage plus mignon, & 
qu'il croyoit qu'elle avoit autant. 
d'eſprit qu'il lui en falloit. Ils trou- 
verent cette rEponle ſi ambigue , & 
elle Vetoit en effet, qu'ils n'en pu- 
rent rien conclurre. 

Antonio qui n'eut pas été fache. 
de trouver autant d'eſprit a Olinde, 
qu'il s'imaginoit en trouver a une au · 
tre dont les dehors ne lui revenoient 

79 2 - ma 
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pas a beaucoup pres fi bien, ſe 
faiſoit un plaiſir de s'imaginer qu'il 
$'Etoit trompe. Mais lorsquil reve- 
noit a la confiderer avec attention il 
j etoit perſuade que ce qu'il diſoit ne- 
toit que trop vrai. | 
Cependant pour $'&chircir de la 
 verite il s'enquit de moi a tous ceux 
| qu'il jugea pouvoir lui apprendre 
+ quelque choſe ſur le fait dont il $'a- 
iſſoit ; mais cela ne fit que le con- 
ndre davantage; car tout le mon- 
1 de convenoit que je n'ëtois rien 
} moins que bete, & il ne pouvoit 
pas s' imaginer pourquoi j'affeCtois de 
e paroſtre, & c'eſt ce qu'il reſolut 
de ſavoir. Il nous vint voir ſouvent, 
& me trouva toujours la mème. II 
vint un jour entrautres que nous a- 
vions groſſe compagnie. _ 

Ce fut un extreme embaras pour 
moi; car d'un c6teE je ne voulois 
pas faire la ridicule devant tant de 
gens, & d'un autre c6tc il n'etoit 
pas honnete de garder le ſilence. II 
falloit pourtant prendre parti, & 

_ C'eſt ce que je fis, car Paimai mieux 
paſſer pour groſſière que de le de- 
tromper. Lorsqu'on me parloit je 
faiſois ſouvent ſemblant de ne pas 
i 1; | en 
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entendre, mais je fus obligèe de re- 
pondre ſur ce qu'une Dame de la 
Compagnie me dit. Quoi, Olinde, 
@tes- vous devenue muette tout a 
coup? Je ſuis ſure que vous ne le de - 
vez pas, car $'il Etoit pardonnable 
a quelqu'une du Sexe de parler tous: 
jours, ce ſeroit ſans contredit a vous 
qui parlez ſi bien. 2950 

Ce compliment à contretems me 
rendit {i confuſe, que je crois que 
je n'y repondis pas ſagement. Ce 
qui acheva de tout gater fut qu'une 
autra Dame tirant un papier de fa 
poche dit: j'ai reſolu de faire parler 
Olinde malgre elle, & jugez je vous 
pr par cette chan/on de ce qu'elle ſait 

aire. * 
Apres cela elle lut tout du long 
une chanſon qu'elle m*avoit priè de 
faire; car elle chantoit parfaitement 
bien, Je .Paurois volontiers deſa - 
_ vouee; mais je vis que cela n'auroit 
de rien ſervi, car il faut que l'eſprit 
paroiſſe de manière ou d' autre, & 
aſſurè ment il n'eſt pas aiſe de le ca - 
cher. Antonio parut auſſi joyeux de 
cette decouverte que Jen fus affli 
ge; car jamais femme n'a eu plus 
de paſſion de paſſer pour ſage, que 

5 j'en 
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j:en avois de paſſer pour folle. De- 
puis ce tems-Ia il vint me voir tous 
es jours, & lorsque ſon Ami lui di- 
ſoit, « way eſperoit qu'il ne diſpute- 
roit plus la preference à Olinde, 
puisqu'elle lui avoit fait oublier en- 
tierement celle qu'il lui preferoit 
autrefois de beaucoup; il repondoit 
que ce nëtoit pas la meme Olinde 
qu'il aimoit, puisqu'elle avoit chan- 
ge d'eſprit. Qu'il n'avoit pas oublie 
Fautre non plus, puisque c'etoit le 
meme eſprit, les m&mes penſcees fi- 
nes & bien tournèes, & les agremens 
de læ mème converſation qu'il ado- 
roĩt en la perſonne d'Olinde. je ne 
faurois vous dire s'il avoit appris que 
ces deux perſonnes n'etoient que la 
meme, mais je puis vous dire qu'il 
ne demanda plus a voir Pautre. 

_ Lorsqu'il me declara fon amour, 
je recus ſa declaration ſi froidement, 
qu'il ne pouvoit avoir que bien peu 
d'eſperance; mais c'eſt la derniere 
Choſe dont un Amant ſe defait entie- 
rement, & c'eſt ce qui ſoutient ſon 
Amour & ſa perſeverance, Il etoit 
attentif aux occaſions, & ne man- 
quoit pas'de faire quelque tentative 
lorsqu'il voyoit que quelque choſe 

m'a- 
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m'avoit plu; mis il Etoit toujours re- 
pouſſe, & ne remportoit que des 
Mmepris qui le déſoloient. 
Lorsqu'il Etoit avec moi je me fai- 
fois un plaiſir de repeter ſouvent ces 
paroles de Sophonisbe, les Forts im- 
prenables ſe moquent du ſiege, il y en 
a un que vous ne ſauriez 8 ; 4 
eſt pour le plus fier, pour le plus bra=" 
de, & pour le premier homme de la 
terre. Il m'importuna fort pour m' o- 
bliger de lui dire quel etoic cet home 
me heureux; & il me proteſta que 
ſi je voulois le lui faire connottre il 
ne me reparleroit jamais de ſa paſſi- 
On. | | 
Je lui repondis que s'il y avoit un 
tel homme, il n'etoit pas neceſlaire 
qu'il ſat ſon nom pour Pobliger ane 
plus me fatiguer, puisque ſes em- 
preſſemens n'etoient pas capables de 
me faire changer de ſentiment; & 
que d'ailleurs c'etoit peut- etre un ſe- 
cret que je n'ttois pas obligèe de di- 
re ; mais qu' enfin je ne voulois plus 
entendre parler de ſon amour. II 
employa pendant une heure ou deux 
les ſupplications, les ſoupirs, & les 
plaintes pour me faire retracter, mais 
Tout cela fut inutile, & je ne fus gs 
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fachee qu'il criit que j'Etois amou- 
reuſe, quoique je ne le cruſſe pas 
moi-meme. Il ne laiſſa pas de me 
-continuer ſes viſites, mais ſans me 
dire rien de particulier, ni ſans ſoup- 
gonner l'objet de mon amour. 

Un jour ma Mere & quelques per- 
ſonnes qui nous avoient rendu viſite 
ſe mirent à parler de ce que Cloridon 
avoit fait de grand, II n'entendit 
Pas pluto t parler du nom de Clori - 
don, qu'il me regarda, (peut · etre 
cela fe fit-il par hazard); mais com- 
me j etois un peu eoupable, je crus 
que cela $'Etoit fait a deflein. 

Je rougis, je baiſſai la vue, & a 
vous dire vrai, j'eus dela confuſion ; 
ce qui me fit encore rougir davanta- 
905 II ne falloit que cela pour lui 
donner de l'ombrage, car il y avoit 
deja longtems que la jalouſie $8'etoit 
emparée de ſon eſprit, & il n'at- 
tendoit que la moindre petite ombre 
de caring pour prendre quelqu'un à 

artie. e 285 
F J'eus tant de honte de moi-meme, 
qu'il me fut impoſſible de demeurer 
dans la chambre. je n'en fus pas 
plutòt ſortie qu Antonio releva ce 
uon avoit dit de Cloridon, com- 


men- 
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menga à faire cloge de ſa perſon- 
ne, & demanda a ma Mere ce qu'el- 
le en penſoit. Elle repondit qu'il 
y avoit fi longtems qu'elle ne Vavoit 


) 


mais que ſa fille Pavoit vu depuis 
peu au ſujet d'une telle affaire, & 
qu'elle en parloit comme de. home» 


me du monde le mieux fait. Il n'en · 


fallut pas davantage pour le confir- 


mer dans l'eſprit de jalouſie oh il 6- 


toit deja, La premiere fois qu'il 
eut occaſion de me voir il me dit des 
nouvelles de Cloridon, & me de- 
manda enſuite fi je ne l'avois jamais 


vu, & ce que j'en penſois. Comme 


1s ne ſavois rien de ce que ma Mere 
lui avoit dit ſur ce chapitre, & que 
Jetois bien aiſe qu'il ne crit pas ce 
que je ſoupgonnois qu'il croyoic, je 
rEpondis que je Pavais vu deux ou 
trois fois de loin a la promenade, 
qu'il m'avoit paru aſſez bien fait, 


mais qu'il falloit un peu prendre au 
Tabais le bien que la renommee en 


. publioit, 4 
Des ce ce moment là il ne douta 
plus qu'il ne füt ſon Rival. II s'a- 
giſſoit ſeulement de ſavoir ot nous 
en Etions , & c'6toit 1a la 1 


vu, qu'elle Pavoit presquoublie; . 


no . — 
a e 
— a 
_ a a 


. 4 
= 
A 2 
* * 


— 


Dr 1 wa yr 


= 
- aw 1 
; * — Py 


— — — AE. 2 W q — 5 > 2 — . 
nm ö 6 ea rats am __ — 2 8 — 33 va . IH 42 ab 2 
. . 2 > — 
ol ; —_—_— 4 


e „ 
* _— 
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11 n'ignoroit pas le caractère de Clo- 
Tidon, il croyoit que j'avois de la 
vertu, & ne pouvoit s'imaginer qu'il 
ſe füt paſſe entre nous rien de cri: 
minel. Dans cette ſituation d'eſprit 
il refolut de chercher les moyens 
de-ſavoir fi jetois dans de grands en- 
gagemens, & jusqu'où pouvoit aller 
mon affection. Pour cet effet il me 
fit voir une Lettre Ecrite de Flan · 
dres, par laquelle on lui mandoit 
que Cloridon, au grand Etonnement 
de tout le monde, avoit garde pen- 
dant toute la Campagne une jeune 
Dame traveſtie en homme, & que 
cela $'etoit decouvert par un acci- 
dent dont il lui faifoit un ample de- 
tail. Je me trouvai ſaiſie de je ne 
Tſai quoi d*extraordinaire. Je fis 
tout ce que je pus pour cacher ma 
ſurpriſe; mais comme je changeai 
deux ou trois fois de couleur, il me 
fut impoſſible d'empeècher qu'il ne 
s' apper ut que cette nouvelle m'avoit 
touchee. II ne m'en dit pourtant 
rien, & je fus obligee pour faire u- 
ne ef ece de diverſion, de faire tom- 


ber la converſation ſur des choſes 
indifferentes, | 
Des que je fus ſeule je m'exami- 
5 nal 
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nai ſur la matiere. D'ou vient que 
je m'en embaraſſe, me diſois-je a 
moi- meme ? Il a voulu m'aimer, mals 
je Pai remercie de ſon amour; & 

ien loin d'avoir regu ſes ſoins , Yai 
ſouvent fait reſolution de ne le voir 
jamais, lors meme que je Pai cru 
conſtant. D'ou vient donc la dou- 
leur que je ſens, & le chagrin que 
je me fais d' aprendre qu'il en aime 
une autre? D' où vient que je deſire 
ſon retour avec dant d' impatience? 
Je m'appergus enfin que ce que j'a- 
vois 1 eſtime & reconnoiſſan- 
ce, netoit autre choſe qu' amour, 
& j avois autant de honte de ma fois 
bleſſe, que ſi elle avoit Ete connue 
de toute la terre. 

Je m'imaginois que tous ceux qui 
me voyoient liſoient en gros cara- 
ctères mon amour dans mes yeux; 
& lorsque la jalouſie me laiſſoit la 
liberté de raiſonner, je me haiſſois 
moi-mème de penſer & de deſirer 
quelque choſe de ſi extravagant. 
Antonio de ſon còtè n' toit pas 
pareſſeux; il croyoit que la conjonc- 
ture Etoit favorable, & qu'il devoit 
profiter des premiers mouvemens 
de ma colere contre Cloridon; que 

E mon 
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mon reſſentiment & la ſoumiſſion ou 
Jerois àlegard de ma Mere, ſuppo- 
fe qu'il pat la mettre dans ſes inté- 
rets, comme il y voyoit beaucouf 
d'apptrence, m'obligeroient a l' 
pouſer; & qu'alors il Etoit perſuade 
que la raiſon & le devoir empor- 
tefroient Tur mon amour. II fit fi 
bien aupres de ma Mere, qu'il eut ſon 
conſentement, & la pria d'interce- 
ger pour... 

Mais bien loin que cela produisit 
Teffet qu'il sen Etoit promis, cela 
ne fit qu augmenter Vaverſion que 
j avois pour lui. J'etois aſſez injuſte 
Pour fe regarder comme la cauſe de 
mon jon, & 7etois tellement 
choqueede lui voir prendre de ſem- 
blables meſures, que je previs bien 
qu'il men couteroit dans la ſuite; 
de forte que je le maltraitai jusqu'à 
lui dire des duretés. Mais laiſſons 
Antonio & Olinde également mal- 


- Heuretxjusqu'a ordinaire prochain, 


que je vous aprendrai le changement 
de leurs affaires. Si ce fut un ſoula - 
gement pour Olinde, je ſuis perſua- 
de que ce ne fut rien moins que ce · 
la pour Antonio, qui n'en eut qu'un 
peu davantage 4 ſouffrir. | 
! b | le 
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ſie n'ai rien de nouveau à vous 
envoyer. je croi que les beaux 
eſprits de Paris ſont ſi occupes des 
affaires de la Guerre, qu ils ne pen- 
ſent plus aux Muſes, qu plutòt que 

les Muſes, qui aiment naturellement 

le repos, ont quitre le ſejour de Pu- 

Tis. D'ailleurs le Roi eſt oblige de 
faire de tous Cotes tant de depenſe, 
que je ne doute pas qu'il ne retran- 

che, ſi cela n'eſt deja fait, une bon» 

ne partie des penſions de ces Meſ- 

ſieurs-là: Après cela le moyen de 

faire des vers. n 

On mYerrit qu'un venerable Vieil- 
lard d'une maiſon luſtre de la Pro. 
vince s' tant rendu amoureux d'une 
jeune Demoiſelle, belle, riche, & 
bien faite ſoit pour le corps, ſoit 

pour Peſprit, en a &te remerciéè & 
regale d'un honnEte refus. Le bon 
homme accuſant ſa vieilleſſe de fa 
disgrace, & ayant un fils tout jeune 
a priè la belle de recevoir ſon fils, 
& dattendre encore quelques an- 
nees qu'il füt en age de ſe marier. 
La Demoiſelle n'a voulu accepter 

ni l'un ni autre. Elle a refuſe le 
Pere parce qu'il Etoit trop vieux, & 
le fils parcequ'il ètoit trop jeune. 
l! E 2 De 
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De ſorte que le bon homme pour 
pleurer, ou fi vous l'aimez mieux, 
pour chanter leur commune disgra- 
ce, a fait les vers que je vous en - 
voye, & qui ont EtE trouves bons. 


Pbilis, mes heauæ jours ſont paſſes | 
Et mon file n'eſt 90 0 ſon aurore, x 


Pour vous il eſt trop jeune encore, 


Et je ne le ſuis pas afſez. 


Une 22 deſtinee 


Nous diſpenſe de votre Loi : 
Vous naquites trop tard pour moi, 


Trop tot pour lui vous ttes nee. 


Ni moi, ni ce jeune écolier 


Ne ſaurions comment nous y prendre; 


A peine il commence d aprendre, 
Et je commence d oublier. 


X 


ue votre honbeur & le notre, 
Seroit cbarmant & merveilleuæ, 
Si ce qui manque à l'un des W g 
” | C NY O01 * 
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Pouvoit ſe retrancher de J autre. 


. - - 
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Si de mon age joint au ſien, 
On faiſoit un egal partage, 
Et qu'on ajoutdt d ſon age 
Ce que Pon oteroit du mien. 


Par- ad vous pourriez voir eclore 
Pour vous deux Amans d la fois; 
e deviendrois ce que j etois, 
t lui ce qu'il n'eſt pas encore. 
Mais pourquoi former ce deſirꝰ 
Si notre age aprochoit du votre, 


Nous ſerions Rivauæ l'un de Vautrs , 
Et vous auriez peine d choifir ? 


* 
: 


ue mon fils donc ſeul y pretende, ' 
ue pour poſſeder vos appas, 8 

Amour en lui double le ph, 
Et que votre beautt Vattende. 
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S fera-t · elle en attendantꝰ 
otre cœur avant qu'il engage 


HFoudroit - il ſe mettre en tage, 
Entre les mains d'un conſident? 


Mais Dieux! quelle aſſurance prendre 
Sur ce jeune chur en depot? 

Tel qui Jauroit mourroit plutot, 
Que de ſe reſoudre d le rendre. 


Ce caur Sil vouloit prendre avis, 
Sur un fi delicat myſtere , 

Pourroit eſſayer ſur le Pere, 
Comment il aimeroit le fils. 


Ne, trouvez - vous pas que ce bon 
homme faiſoic l amour d'une manière 
bien ſinguliere ? On dit que la De- 
moiſellea repondu a ces Vers. Sil 
m'en vient quelque choſe je vous en 
Ferai part. Cependant croyez moi 
toujours, 1 N 
+ Potre tres bumble, c. 
LIS 
- _LET- 
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Vous ne ſauriez vous imaginer, 
& je ne ſaurois moi- mème vous dire 


combien ma jalouſie & la perſecu- 


tion d' Antonio me firent ſoufrir. 


L'un ou l'autre de ce ces maux au - 


roit été difficile a ſoutenir., mais 


# 


tous deux enſemble ils me furent in- 


ſuportables: ce qu'il y avoit encare 
de eruel, etoit que je ny voyois point 


de remede, car, je ne ſfavais ce que 


je voulois. Mon eſprit ne pouvoit 
ſe fixer à rien; chaque moment m'in- 
ſpiroit de nouveaux ſentimens. je 
defirois avec paſſion que Cloridon 
revint, & cependant j'etois reſolue 
de ne le 

faiſois reflexion qu'il ne le ſouhai- 
teroit peut- tre pas, je mourois preſ- 
que de peur. | 

Ces craintes & ces embaras ne 


. 


pas voir; mais lorſque je 


durerent pas longtems, car huit 


jours apres qu Antonio m'eut fait 
| E 4 voir 
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104 VII ET AVANTURES 
voir la Lettre dont j'ai parle dans 
ma precedente, Cloridon arriva en 
ville, & m'ecrivit des la nuit mè- 


me la Lettre du monde la plus ten- 


dre & la plus paſſionnee. Il me pro- 
teſtoit entr' autres choſes que tou · 
tes les conquetes qu'il venoit de fai - 
re dans les Pais Etrangers ne ſau - 
rolent lui donner la moindre joie 
tant que je ſerois inexorable, & me 
prioit mille & mille fois de le voir 
encore, qu'après cela il mourroit 
content. C'etoit une eſpèce de ſa - 
tisfaction pour moi, mais comme 
vous voyez elle Etoit aſſez impar- 
faite. Ovelquefois je croyois tout 
ce qu'il me diſoit, & incontinent 
apres je Papellois infidele & parjure. 
Tantòt j'etois reſolue de ne lui pas 
TEpondre, & un moment apres je 
changeois de ſentiment. EIT, 

Le plus long & le plus difficile fut 
de me determiner ſur ce que j'avois 
à dire. Je lui Ecrivis enfin avec 
beaucoup de froideur affectèe, & 
lui inſinuai Enigmatiquement quel- 
Ques traits au ſujet de la Dame que 
Javois ouł dire qu'il avoit avec lui, 


& j'apris par la reponſe qu'il me fit 


qu'il n'y avoit rien compris. Il m' 
1 cri - 
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erivit diverſes fois par la voie ſe - 
ereète que je lui avois donnee dans 
le tems que je le croyois de mes 
Amis ſeulement; mais bientòt après 
il envoya au logis me dire qu'il avoit 
une charge en main, & que ſi j'a - 
vois quelqu'un de mes Amis qui vou- 
lat Taccepter, elle étoit a mon ſer- 
vice. Ma Mere m'obligea de lui 
Ecrire pour le remercier, & pour 
lui dire que-Pavois un parent qui 
pouvoit remplir cette charge, & 
2 auroit Thonneur de le voir aus- 
edt qu'il ſeroit en ville. 1 

Cloridon qui ne demandoit pas 
mieux me manda, que ſi je voulois 
permettre 2 me vt, il me diroic 
ce qu'il falloit faire pour cela. Il 
ajoutoit que ce n' toit pas une cho- 
ſe a negliger, parce qu'il y avoit 

luſieurs pretendans, qui pourroient 
avoir par d' autres voies, puiſqu'el- 
le ne dependoit pas entierement de 
lui. je ne ſavois quelle excuſe trou - 
ver pour me diſpenſer de faire cet- 
te demarche, car je n'òſois dire 
à ma Mere les tete - à-tète que ja. 
vois eu avec lui ſans ſa participation: 
peut- etre auſſi n'6cois-je pas fichee 
que la nèceſſitè m'obligeat ale voir, 


Eg -  par- 
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voir la Lettre dont j'ai parle dans 
ma precedente, Cloridon arriva en 
ville, & m'&crivit des la nuit mé&- 


me la Lettre du monde la plus ten- 


dre & la plus paſſionnee. Il me pro- 
teſtoit entr' autres choſes que tou - 
tes les conquetes qu'il venoit de fai- 
re dans les Pals Etrangers ne ſau- 
rolent lui donner la moindre joie 
tant que je ſerois inèxorable, & me 
prioit mille & mille fois de le voir 
encore, qu'apres cela il mourroit 
content. C'etoit une eſpèce de ſa- 
tisfaction pour moi, mais comme 
vous voyez elle Etoit aſſez impar- 
faite. Ouelquefois je croyois tout 
ce qu'il me diſoĩit, & incontinent 


apres je Papellois infidele & parjure. 


Tantòt j'etois reſolue de ne lui pas 
TEpondre, & un moment apres je 


changeois de ſentiment. 


Le plus long & le plus difficile fut 
de me dèterminer ſur ce que j'avois 
à dire. je lui éerivis enfin avec 
beaucoup de froideur affectèe, & 
lui inſinuai Enigmatiquement quel- 
Ques traits au ſujet de la Dame que 
Javois out dire qu'il avoit avec lui, 
& j'apris par la rEponſe qu'il me fit 
qu'il n'y avoit rien compris. Il m'e- 

13 cri · 
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erivit diverſes fois par la voie ſe- 
ereète que je lui avois donnee dans 
le tems que je le croyois de mes 
Amis ſeulement; mais bientòt après 
il envoya au logis me dire qu'il avoit 
une charge en main, & que ſi j'a - 
vols quelqu'un de mes Amis qui vou- 
lacVaccepter, elle étoit à mon ſer- 
vice. Ma Mere m'obligea de lui 
ecrire pour le remercier, & pour 
lui dire que j'avois un parent qui 
pouvoit remplir cette charge, & 

ui auroit Phonneur de le voir aus- 
et qu'il ſeroit en ville. 

Cloridon qui ne demandoit pas 
mieux me manda, que fi je voulois 
permettre 2 me vlt, il me diroit 
ce qu'il falloit faire pour cela. Il 
ajoutoit que ce n' toit pas une cho- 
ſe a negliger, parce qu'il y avoit 

luſieurs pretendans , qui pourrojent 
avoir par d'autres voies, puiſqu'el= 
le ne dèpendoit pas entierement de 
lui. Je ne ſavois quelle excuſe trou- 
ver pour me diſpenſer de faire cet- 
te demarche, car je n'öſois dire 
a ma Mere les tete - a- tète que j'a - 
vois eu avec lui ſans ſa participation: 
peut- etre auſſi n' tois-je pas fachee 
que la nèceſſitè m'obligeat ale voir, 
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parce que cela changeoit la nature 
de la choſe, & ſervoit d'excuſe à 
hai & a moi, quoique dans le fond 


je ne fuſſe pas bien aiſe d' etre for- 


c6e à lui avoir de nouvelles obliga- 


tions. 2 


Je n'ai jamais vu d'homme tèémoi- 
gner autant de joie qu'il en fit pa- 
roſtre a cette entrevue. Il fut long · 
tems immobile & muet, & lorſqu'il 
vint à parler il dit des choſes ſi pas- 
fionnees & fi charmantes, avec tant 
de grace & tant de degagement, 
gue je ne pus jamais me rèſoudre 

e le'traiter avec la ſ{everite que je 
je m'etois propoſee. Je le blamai 


de ce qu'il m'obligeoit de le voir 


apres Ven avoir ſi ſouvent refuſé. 
Je lui dis qu'il ne pouvoit pas ig- 
norer que je ne le fiſſe contre mon 
inclination; mais il ſgut bien me di - 
re a ſon tour quelque tems apres, 


qu'il avoir vu dans mes yeux quel- 
que choſe qui lui avoit fait craire, 


que je n'ctois pas fort en coiere 
. OTE 9) 
+1 133 je lui expliquai l'endroit 
de ma Lettre où j'avois voulu lui 


parler de ſa Dame, je le fis d'une 
manière qui lui fit eroire que la ja - 


lou- 


* 
3 ** * — ths 
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louſie sen mèloit. Il parut d'abord 


ſurpris de ce que je lui dis, mais en- 


ſuite il nia le fait ſi froidement, & 
fe mit fi peu en peine de me per- 
fuader que cela étoit faux, que jen 


fus dans une eſpèce de fureur; ce 


qui ne ſervit qu'a lui faire d' autant 
mieux connoitre mon foible. Il trou- 


va moyen de tirer en longueur Paffai- 


re de la commiſſion, & de me voir 
par confequent deux ou trois fois. 

A Tegard de la jalouſie il prit plai- 
ſir de Fentretenir & mème de l'aug- 
menter. Mais enfin jugeant que sil 
plaiſantoit plus longtems il couroit 


riſque de me re pour jamais, 
a 


ii comme proteſter ferieuſe- 
ment, qu'il ry avoir rien de tel: 
Que ce ne pouvoit Erre qu'une in- 
vention de quelque Ennemi parti- 
culier: Que ſi je voulois me donner 
la peine de m'en informer, je ver- 
rois que ce n' toit pas un bruit ge- 
neral; & qu'il étoit impoſſible, ſi 
ce que j'avois our dire Etoit vrai, 


— 2 cela ne fut ſęu de tout le mon- 
Je. #4 4 Aer . 


Nous croyons aifsment ce que 
nous ſouhaitons; mais de plus lorſ- 


te- 
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tenois ce fait, je doutai fort qu'il 


fut veritable. Et lorſque je le vis 
jurer que depuis qu'il m'avoit vue 
il n'avoit jamais aimé que moi, je 
fus fortement perſuadee de ſa fidé- 
lite; mais je ne l' eus pas plut6t quite 
te que je retombai dans ma jalouſie. 
Il me dit qu'il pardonnoit volon- 
tiers a celui qui avoit invent cette 
fauſſete, puiſqu'il ne VPavoir fait que 
pour deEcouvrir mes ſentimens, qui 
Etoient a ſon avantage; mais qu'il 


n'en feroit pas de meme s'il étoit 
aſlez malhonnète pour ſe vanter de 


ee que Jaurois dèclaré par fdibleſſe. 
Je ne pouvois pas alors deſavouer 
que mon cœur ne 7rit trop de parc 
en ce qui le regardoit. Cependant 
il ſentit fort bien que rien ne ſe» 
roit capable de m'obliger & le re- 
voir, Je le quittai donc; mais je 
ne pus m' empècher de dire en par- 
tant, qu'il me rendoit fort malheu- 
reuſe, & que je ſouhaiterois ne la- 
voir jamais vu, Je m'en repentis 
enſuite, & condamnai cent fois ma 
foibleſle & mon imprudence; mais 
il Etoit un peu trop tard. Je deman- 
dois a tous ceux que je connoiſlois, 
que je ſavois avoir été en Flandres , 
| ER 7 on 
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ou avoir entrecenu correſpondance 
avec Cloridon, $'1ls avoient out di- 
re qu'il et une femme deguiſee 
en homme. 4H 28 
Tout le monde nvaſſuroit qu'on 
n'avoit jamais out parler de rien 
de tel. Ainſi j'ëtois afſlez contente 
a cet egard, perſuadee que j ëtois 
que les demarches d'un homme de 
a qualite & de ſon caractère ſont 
tellement obſervees, qu'il Etoit: 
impoſſible qu'une action ſi extraor- 
dinaire flit un ſecret, ſuppoſe qu'el · 
le füt veritable. Cependant javois 
très grande envie de ſavoir ce qui 
avoit donné lieu a la Lettre qui a- 
voit ete Ecrite de Flandres a Anto - 
nio. De queſtionner Antonio la- 
deſſus il n'y avoit pas d'apparence, : 
car je voyois qu'il ſe doutoit déja 
de mon amour, quoi qu'il ne m'en 
eũt jamais rien dit. Cependant il 
me rendoit toujours les mèmes vi- 
ſites, ou pour mieux dire il éëtoit 
encore mon eſclave & mon perſe-, 
cuteur; & a vous dire vrai je crois 
que je ne lui en devois guere de 
reſte, car je le traitois avec aſſez 
de cruaute. FEY, 
Ma Mere en uſoit tout autrement, 
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& lui rendoit tous les ſervices qu'el- 
le pouvoit. Elle eut un jour des af- 
faires qui Vobligerenc a ſortir pour 
ne revenir que le ſoir. Elle me 
laiſſaau logis, & donna ordre qu'on 
n'y laiſſat entrer perſonne qu'Anto=- 
nio. Cet ordre me fit un ſi mortel 
chagrin que je reſolus de m'en ven» 
ger ſur celui en faveur duquel il 
Etoit donne. Deſorte qu'entendant 
que quelqu'un montoit, je me pré- 
Parai a le recevoir le plus dure- 
ment qu'il me ſeroit poſſible, & 
ur cet effet je m'aſſis avec un Li- 
vre a la main le dos tourne du c0- 
te de la porte, & ne me levai point 
lorſqu'il entra juſques à ce que je 
vis l'ombre d'un homme qui ſe met · 
toit à genoux devant moi. Alors 
ſans le regarder je me levai, & me 
promenai juſqu'a Pautre bout de la 
chambre. Ouoi, Madame, dit il, 
ma faute eſt-elle bien ſi grande? ou a- 
ven - Vous tant d averſion pour moi que 
de ne vouloir pas ſoufrir que je vous 
en demande pardon? + 
Cette voix me parut douce & tou- 
chante, & me frappa comme une 
voix qui avoit accoutumee de me 
plaire. Mais je ſus dans une * 
* e 
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de ſurpriſe après que j eus enviſage 
celui qui Pavait prononcee. Mon 
Dieu, m'ecriai-je , eſt il poſſible? 
Eſt · ce vous Cloridon, ou bien eſt- 
ce que je ſonge? ... . Comment 
ai. je pu attendre ſi longtems d vous ves 
nir voir, repondit - il alors en mꝰ inter- 
rompant ? ou comment puis- je vivre un 
moment eloigne de vous ? Fe ne puis 
mempłcber de vous voir, Olinde, quel- 
que riſque qu'il ait pour moi; & 
puiſque vous n'qvez pas voulu me done 
ner un moyen plus fur, pouvois. je 
m'empecher de profiter d'une occaſion ſi 
favorable? | 
. Je voulus ſavoir comment il avoit 
apris que j etois ſeule. Il me dit 
que depuis notre dernière entrevue, 
ou j'avois eu la bonte de t moigner 
que je n'Etais pas inſenſible à fon 
amour, fon eſprit ne s' toit occupëẽ 
qu'a chercher les moyens de me 
voir, & qu'apres avoir inventè cent 
choſes pour cela, il n'avoit trouve 
aucun moyen pratiquable que celui 
dont 11 s'etoit ſervi; Qu'il avoit en- 
voye un valet en qui il avoit beau - 
coup de confiance, avec ordre de 
renter toutes choſes: pour obſerver 
mes mouvemens, & Vavyertir lorſ- 
9 que 
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que je ſortirois, ou que je ſerois 
ſeule au logis: Que ce valet avoit 
trouvè moyen de gagner une ſervan · 
te du Mafrre de la Maiſon , qui 
avoit promis de garder le ſecret, 
& de lui faire ſavoir le tems que je 
ſerois ſeule: Que ſon homme s'etoic 
conduit fi ſagement, que la ſervan- 
te ne ſavoit a qui elle rendoit ce 
ſervice; & qu'il s'etoit contentè de 
lui dire que c'etoit un homme de 
qualitè qui m'aimoit, & = ſouhai- 
toit de me voir en particulier, pour 
ſavoir les ſentimens que j avois pour 
lui, avant que de faire une déclara- 
tion publique: Que l'etant alle voir, 
elle lui avoit dit que ma Mere<etoit 
ſortie, & qu'elle avoit oul qu'elle 
avoit dit en ſortant qu'elle ne revien · 
droit que le ſoir; & que s'il vouloit 
venir avec la perſonne qui vouloit 
me voir, elle ſeroit à la porte pour 
Fintroduire: Quelle leur avoit dit 
en arrivant qu'un Gentilhomme qui 
me faiſoit la Cour ne faiſoit que par- 
tir delà, mais que pour nous obli- 
ger elle lui avoit dit que je n'etois 
pas au logis. * 
Jetois fachee qu'il pric fi peu de 
ſoin de ma reputation ; mais il ré- 
* POD» 


f 


_ DE La JEUNE OLINDE. 113 
pondoit a cela qu'elle ne couroit 
aucun riſque, puiſque la choſe n'e- 
toit connue de perſonne que de la 
ſervante, qui n'en diroit rien pour 
ſon propre interet; ou qu'en cas 
_ queelle babillar, elle voyoit que tout 
cela ſe faiſoit ſans ma participation. 
Il me dit de plus que fi je ne vou-* 
lois pas conſentir qu'il me vit ail-. 
leurs, je Vobligerois a faire encore 
quelque choſe de plus extravagant 
qui nous expoſeroit tous deux. Mais 
| ſi je voulois, il me promettoit 
e ne jamais me parler de ſon amour. 
En un mot ſes menaces, ſes ſup - 
plications, & ma propre inclination 
triomphèrent; mais je le fis jurer 
avant que de me rendre, qu'il ne 
me diroit mot de ma pretendue 
paſſion. Pardonnez a ma foibleſſe, 
cher Cleandre , il me fut impoſſi- 
ble de r6ſiſter a un homme que jai- 
N » quelque choſe que je puſſe 
re. | 
Je trouvai des raiſons, ou Jen in - 
ventai, pour excuſer ma conduite, 
& pour me perſuader qu'il n'y avoir: 
aucun mal de le voir. Je le preſſai 
de ſe retirer de peur qu'on ne le 
vit avec moi, mais quelque choſe. 
que 
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que je puſſe faire, il s coula deux 


ou trois heures avant qu'il pit ſe 
reſoudre a partir. Preciſement com- 
me il gen alloit j'entendis Antonio 


qui medemandoit, deſorte que Clo- 


ridon ne pouvoit ſortir ſans le ren- 


contrer. Cela me mit dans une af - 


fliction extreme, mais ce n' toit pas 

* tems de ſe chagriner ni de gron» 
r. 1 

- Je le priai d'entrer dans un cabi- 


net de la chambre, ol, javois mes 


Livres, & je Vaſſurai que je trou- 
verois moyen de me debaraſler bien - 
tot de l'autre. Je ne Veus pas plu- 
tot renfermè que je pris mes coifes; 
& comme je paroiſſois dans l' qui 
page d'une perſonne qui vouloit far- 
tir, Antonio ne pouvoit pas honne- 
tement me tenir longtems. Il me 
pria de lui preter quelques Livres 
pour tacher de diſſiper fon chagrin; 
puiſqu'il avoit le malheur d'&rre pri- 
ve du plaiſir qu'il s' toit promis de 
ma compagnie. Je lui repondis 
qu'il y en auroit trouvè fi peu qu'il 
ne de voit pas beaucoup s'affliger de 
cette 31 Ce qu'il y avoit de 
cruel Etoit qu'il me demandoit un 
Livre d'une maniere fi preſlante , 
+ T que 
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que ne ſachant comment m'y pren- 
dre pour le refuſer, je ne trouvai 
rien de meilleur que de donner le 
change, de rependre un ſiège, de 
lui dire que j'avois change de ſenti- 
ment, & que je ne voulois plus ſor- 
tir. Antonio fut tout ſurpris d'une 
{i grande faveur. Il Etoit ſi peu ac- 
coutume d'en recevoir de moi, qu'il 
en Etoit hors de ſoi-mème. Il m'en 
remercia mille fois, & je ſuis per- 
ſuadèe qu'il regarda ce changement 
comme un preſage de ſa bonne For- 
tune, quoi que la maniere dont je 
Fentretins ne dt lui faire eſperer 
rien de tel. Fri 90 th = 
Si je vous faiſois le detail de notre 
converſation, vous la trouveriez auſſi 
extravagante, que je la trouvai en- 
nuieuſe. Je me contenterai de vous 
dire que jamais demie heure ne m'a 
tant dure & ne m'a tant coute. Car 
outre que ſa compagnie m'ttoit ex- 
tremement à charge, la conjoncture 
Etoit encore pour moi un acroiſle- 
ment de chagrin. 
Pendant que je me chagrinois de 
ce cruel contretems, & de la peur 
que Javois qu' Antonio ne s'en alldt 

qu'apres que ma Mere feroit de re- 
dees tour, 
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tour, la ſervante de notre H6te vint 
me dire qu'il y avoit un homme en 
bas qui demandoit a me parler. E 
tant deſcendue je trouvai que c'ctoir 
le valet dont Cloridon m avoit par- 
je. Il me dit que le Roi avoit en · 
voyè chercher ſon Maitre deux fois, 
& qu'il me — de lui dire de ve · 
nir tout a Vheure, car Vaffaire Etoit 
importante. | 
Autre nouvel embaras. Je fus long · 
tems à dèlibèrer ſur le parti que je de- 
vois prendre, & enfin je me determi- 
nai a dire, pour —_ Antonio de 
S'en aller, qu'une Dame malade 
m'envoyoit querir. Mais je fus bien 
ſurpriſe a mon retour de trouver 
Cloridon dans la chambre. Je n'eus 
pas beſoin de faire Peconnee, car 
je ne le fus pas moins de le voir Ia, 
que fi je n'avois pas ſqu qu'il étoit 
dans la Maiſon. Il vint à moi, & à- 
pres avoir fait une profonde reve- 
rence , il me dit: Yous avec raiſon, 
Madame, d'etre ſurpriſe, & d'ttre en 
colere contre moi; mais lorsque vous 
ſaurez que la foibleſſe, qui eſt commune 
d tout le monde, m'a fait venir ici, je 
m'aſſure que votre bonts me pardonnera 
la libertè que j'ai priſe. Cette a 
18 * N | nt. 
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dont je parle, Madame, eſt Pamour, 
qui fait faire aux plus ſages les plus 
grandes irregularites. | 
Te diſcours me fit rougir; & com- 
me je ne comprenois pas quel pou- 
voit ètre ſon deſſein, je lui dis que 
ſa préèſence & ſon diſcours Etoient 
quelque choſe de fi miſterieux pour 

moi, que je ne ſavois que lui repon- 
dre. II repliqua, qu'il ſe ſentoit ob- 
ligé de dire la verite, parce 99: 
ne la diſant pas ma reputation ſeroit 
expoſèe. Mais qu'avant toutes cho- 


ſes il me demandoit grace pour la 


ſervante de la Maiſon, & me prioit 
de n'en rien dire a ſon Maſtre: Qu'il 
Etoit vrai qu'ayant eu quelque incli- 
nation pour elle, il Pavoit obligee a 
permettre qu'il la vint voir, quoi 
qu'il füt perſuade que la fille fut 
fort honnète: Que tout le monde 
Etant ſorti, elle l'avoit fait paſſer 
dans cette chambre, & que me voyant 
de retour elle Pavoic mis dans ce ca- 
binet eſperant que je reſſortirois: 
Que voyant que je demeurois long- 
tems il s'éetoit entretenu avec mes 
Livres; Que comme il en avoit vou- 
lu prendre quelques- uns il avoir fait 
tomber les autres, & que le bruit 
155 | qu'ils 
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qu'ils avoient fait en tombant avoit 
oblige Antonio d'ouvrir la porte; 
mais qu' enfin puisqu'il avoit le mal- 
eur d'avoir fait cette frédaine, & 
Wy avoir ere ſurptis, ileſperoitque 
Monſieur & moi voudrions bien que 
la choſe rallac pas plus loin. | 
Nous lui promimes de garder le 
ſecret; & lors qu'il s'en fut alle, nous 
fumes longtems ſans parler, chacun 
attendant ce que l'autre diroit. An- 
tonio rompit enfin ſilence, & dit: il 
fFachoit fort à Cloridon d'ètre force 
de decouvrir un tel ſecret. Lui qui 
a aquis la reputation d'homme ſage, 
n'eſt pas trop delicat de ſe donner 
tant de peine pour une fille ſi medio · 
cre du còtè de la naiſſance, & qui 
n'a rien au reſte qui la rende recom - 
mandable. Vous avez le bonheur 
de deterrer les intrigues de Cloridon 
dans un tems ou perſonne n'en fait 
rien que vous. Il eft heureux que 
ſon ſecret tombe en de fi bonnes 
mais, fi vous &tes auſſi ſoĩgneux de 
j; celui - ci, que vous FVavez etedece- 
i lui de Flandres, dont qui que ce ſoit 
| que vous n'a jamais out parler. A/- 
| furement, Madame, repliqua-t il, je 
tiendrai cette avanture Ante Pour ne 
* pas 


W 


en ſai tres mauvais gre. Si vous ne 
 m'aviez pas dit cela, Madame, jaurois 
peut tre cru que vous aurieꝝ mieux ai · 


doujours fui la compagnie, n'ttoit que 
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pas commettre votre reputation; car les 
gens naturellement malins , & Ingenieux 
d juger mal des choſes , ne manqueroient 
pas de dire qu'il en vouloit q quelque 
cboſe de plus qu'a une ſervante , Puis» 
qu'il etoit dans votre cabinet. Mais je 
dois croire tout ce qu'il vous plait , 


quand meme vous me deriez que vous ne 


Faves vu jusqu ici que de loin d la pro- 


menade , je nen douterois pas le moms © 


du monde. | 
Je ne me mets pas fort en peine, 
Jut dis- je, de ce qu'on croit de moi, 


ni de ce que vous en penſez vous- 
meme; ma ſatisfaction ne ' depend 


pas des ſentimens d'autrui ; & je ſe» 
rai toujours heureuſe tant que je ſe - 
rai innocente, ſoit que vous me 


croyez telle, ſoit que vous ne le 


croyez pas. Quoiqu'll en ſoit, je dois 
rendre hommage a la verite, & vous 
aſſurer que quelque deſſein que Clo» 
ridon puiſſe avoir, je ſavois auffi 
peu que vous qu'il vint ici, & je lui 


. 


me me preter un Livre que de ſouffrit 
fi longtems un homme, dont vous avez 


Dou 


Na 
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vous avez eu peur que je viſſe Cloridon 
fe vous ouvriez votre Cabinet; mais je 
ſuis ravi que vous m'expliquiez la cho» 
ſe » x maniere qui m'eſt plus avanta- 

geuſe. . 
- Perois fachee qu'il erũt que je la- 
vois fait pour Vobliger; deſorte que 
voyant qu'il ſavoir malgre moi la 
plus grande partie de mon ſecret, je 
Crus que le meilleur parti qu'il y avoit 
à prendre Etoit de lui en faire con- 
fidence pour prévenir ſes perſecu- 
tions, & pour l'obliger a une fidEli- 
teé d'autant plus grande. Je lui dis 
donc tout ce qui s' toit paſſè entre 
nous, & il me conſeilla de ſon còté 
de rompre une re 
pourroit a la fin devenir dangereuſe, 
vu le caractère de Cloridon. Mais 
1 allee trop loin pour prendre 
les bons conſeils qu'il me donnoit ; 
& d'ailleurs comme ils venoient d'un 
Rival je n'y fis pas grande attention. 
Les conſeils que donne une perſon- 
ne intereſſee ne ſont jamais ſuivis, 
ou du moins ils ſont fort ſuſpects, 
fur-tout lorsqu'ils repugnent a Pin- 
clination de celui à qui on les 
donne. je ne lui dis pas que j'a- 
vois conſenti de voir Cloridon, pare 
r 5 3 
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oe que je n'avois refolu de lui dire 
que ce que je ne pouvois lui cacher. 
Vn mois ſe paſſa ſans que je viſſe 


Antonio, mais il envoya ſouvent 
demander comment nous nous por- 
tions, & nous fit dire qu'il avoir EtE 


tres mal. II m'Ecrivit une fois pour 


me dire qu'il travailloit a vaincre u- 


ne paſſion 2 voyoit ne m'Etre pas 


agreable, & qui par conſequent ne 
pouvoit le rendre que tres. malheu - 
reux. Il me prioit enſuite, ſi je le 
pouvois, de le recevoir comme un 
Ami, de n'avoir pas pour PAmi l'a- 


verſion que j'avois pour FAmant. 


Pendant cet intervalle de tems le 
trop charmant Cloridon & moi nous 


vimes ſouvent. Nous l 5 
de cer- 


d'abord que de nouvelles, 
taines petites intrigues de la ville. II 


avoit en moi une confiance fi entiè- 


re, il prenoit tant de plaiſir a me 
voir, & profitoit fi volontiers de 
toutes les occaſions qui ſe preſen- 


toient d'obliger mes Amis & moi, 
>= que je me croyois alors heureuſe 4a 
_ Dn avoir rien a defirer de plus. Il me 


donnoit les plus grandes preuves du 
monde de ſon amour, & ne m'en 


parloit jamais. Que pouvois je ſou- 


* 


| 
I 
L 
i 
: 
| 
: 
* 


* . —— 
1 


. 
e 

FY 0 2 pi * * n — 
a RR. po __ pow = 

= — uf — 

T * 
* 
223 4 


122 VIE ET Avantuxes” 


haiter davantage d'un homme dont 
je preferois l'amour à toutes cho · 
les, exceptè à la vertu, & cepen - 


dant' j euſſe regarde comme un cri- 


me $'it met parte de fon amour? 
Mais que des démarches de cette 
nature nous entrainent aifement dans 


des choſes contre lesquelles nous 
nous Etions tres fortement déclarés! 
Quelque tems setant Ecoule il 


commenca'a me faire des plaintes, 
& à me parler de ſon amour en 


troiſſeme perſonne. PJentendois 


bien ce qu'il vouloit dire, mais je 


ne pouvois m'en fächer; & je ne 
ſaurois vous dire comment je m'ac- 
coutumai inſenſiblement & par de- 
res a fentendre parler de ſon amour. 
abord je me recriaĩ, & le blamai 


de fauſſer ſa 17 85 ; mais les raifons 
oit pour ſe juſtifier me 


qu'il produi 
paroſſſoĩent plus fortes que mes ac- 
cuſations; & à la fin je le laiſſai faire 
avec plaiſir & ſans aucune repugnan- 
ce. Ainſi mon eœur fans precauti- 
on s embaraſſoit de plus en plus, ſe 


_ = faiſoit un plaiſir de ſon extravagance 


ſans Te mettre en peine du paſſe ni 


de Vavenir, & ne regardant que le 


preſent il ſe croyoit heureux en 
oy ps tous 
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toute maniere, car alors je me voyois 


deliyree des perſecutions d' Antonio. 


„Après un mois dabſence il vint 
me voir, & me dit qu'il ne defirgit 
que mon amitie, & que pour me 
convaincre qu'il n'etoit plus mon A- 

jant, il-vouloit me dire un ſecret 
en faveur de Cloridon, pourvu que je 
youluſſe promettre de lui pardonner. 
Après lui avoir TE 
rois volontiers, il me fit le-detail 
que je vous ai deja fait des premiers 
oupgons qu'il avoit eu de mon a» 
mour, & me dit que pour en mieux 


ſavoir la verite c'etoit lui qui avoit 


feint la Lettre qu'il me fit voir. II 
ajouta qu'il avoir reſolu de me de- 
tromper d' abord qu'il auroit, decou- 


vert les ſentimens que Javois pour 


lui; mais que comme il avoit remar- 

que que j en ètois extremement tou- 

chèe, la jalouſie Pavoit empech de 

le faire, & que l'amour Vavoit obli- 

6 de le tourner a ſon, avantage. II 

it encore que quoique amour Pet 
e 


fait ſortir 


n'empecheroit pas pourtant que je 
ne le trouvaſſe toujours le plus 


delle de mes Amis. 


F2 Quoi⸗ 


— 
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ondu que je le fe- 


Tal ſop naturel, & edt. 
rendu coupable de trahiſon cela 


A + PP 3 
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Quoique je cruſſe deja que cette 
Lettre Etoit de commande, vous 
pouxez vous imagider je fas fort 
die d'en etre aſltnge.”' I lud pardon- 
nai aiſement puisque Favois promis 
de le faire, & je leis d' autant plus 
volontiers, que je croyois qu'il le 
meéritoit, puisque l'aveu qu'il en fai. 
ſoit Etoit volontaire. Depuis ce tems · 
Ja je leregus 7 favorablement qu'a 
Pordinaire, & je me faiſois quelque 
plaiſir de ſa converſation, parce qu'il 
Etoit le ſeul qui efit connoifſance de 
mon amour, & que je pouvois lui 
' bi de Cloridon a cœur ouvert. 
Mais ma Mere s'appercevant que 
Javois pour Antonio plus de com- 
plaifance qu'auparavant, $'etonnoit 
qu'il ne me parlat point de Maria» 
ge. Elle m'en dit ſa penſee, & 
me fit penſer à de nouveaux mo- 
yens, ſoit pour Eviterſa colere, ſoit 
pour congedier Antonio avec hon- 
neur. Je ſentis qu'il traverſoit tous 
kg yore que je pouvois inven- 
ter, & ſouvent 1] me demandoit fi F_ 


Javois réſolu de ne me marier ja- 
mais, & quelles raiſons je pouvois 
avoir de ne le pas faire. Cela me 
bt croire que ſon changement n'ctoit 
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pas tel qu'il paroiſſoit, & j apprehęg. 
dai que cette affaire ne me don 
de la peine. ; 


£ 


Il avoir dit qu'stant encore fort 


jeune, ſon Pere Vavoit fiance avee 


une de ſes parentes, qui demeuroit 
avec la Famille, quiavoit beaueoup 
de bien, & qui avoit, diſoit-on, de 
' eſprit & de la beauté; mais qu'il 
Etoit ſorti de la maiſon- pour aller 
voyager avant qu'on put connoftre 
ce qu'elle ſeroit, & quijlne-Pavoic 
jamais aimée.. J'avois grande envie 
de dire cela a ma Mere, car je ſa- 
vois qu'elle Etoit ſcrupuleuſe ſur ces 
ſortes de choſes, & qu'elle ne con- 
ſentiroit pas que je me mariaſſe avec 
un homme qui étoit deja. dans des: 


engagemens de mariage avec une 


autre. Mais il me fachoit d'en ve- 
nir Ja ſans: le conſentement d' Anto- 


nio, tant parce qu'il avoit eu la ſin · 


cerite. de m'en faire confidence, que 
parce que je craignois de Pirri. 
+ Teus beaucoup de peine à y faire 
eonſentir. ſe lui dis que ma Mere 
De pouvoit pas avoir pour cela plus 
mauvaiſe opinion de lui, puisque 
cela s' etait fait dans ſa jeuneſſe. Et 
by be; kts, 
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afip' que rien ne l'empechat de faire 
Ja“ choſe, je lui repréſentai, qwil 
n'avoit alors aucune penſee: pour 
moi, & que quand meme il y pen - 
ſeroit je trouverois moyen de ren- 
dre tous ſes ſoins inutiles, & que tout 
ce qu'il pourroit m'en couter ſeroit 
peut - Etre un peu plus 7 ire 

d' embaras. II ſe rendit enfin ave 
beaucoup de difficalte. Je le dis done 
à ma Mere, & je la trouvai dans les 
ſentimens que je ſouhaĩtois. Anto- 
nio Payant appris, il fit un profond 
ſoupir, & ſe contenta de dire, — donc 
perdu toute efperance, Madame? & puis 
IIſe retira fort dèconcerte. 
-  Quelque tems apres il vint pren- 
dre conge de nous, & dit que ſon 
Pere lui avoit écrit de revenir au 
plut6t en Province; mais il me dit 
en particulier, qu'il lui Etoit impos- 
ſible de demeurer plus longtems dans 
un lieu où il devenoit tous les jours 
plus malheureux, qu'il Etoit rëſolu 
de s'en éloigner, & qu'il ne pou- 
voit $'empEcher de me dire qu'il 
n'avoit jusqu'ici que cache ſon A- 
mour en vue de m'inſpirer pour lui 

des ſentimens plus favorables, & 
dans Peſperance qu'il trouveroit 
ot 0 Bots auel- 
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quelque choſe qui; lui donneroit ſu- 


q 2 aun 
r Mais que puisque JE 


e depouillois; de tout, il vouloit, 
$i1-Eroit poſſible, ſe rendre moins 
malheureux-en ſe. derobant. aux yeux 
de ſa cruelle Maitreſſe & de ſon * 
reux Rival, objets de ſon amour & 
de ſon averſion, On m'a dit, quai 
etoit fils unique, & que ſon Pere le 
preſſoit extrmement de ſe maxier, 
mais qu'il avoit recule- jusqu' ici. 
Te croirois vous avoir fait la de- 


ſcription d'une conſtance exemplai- 


re, d' autant plus merveilleuſe quꝰ el- 
le s'eſt ſoutenue malgre les rigueurs 
& l'abſenee, n' toit que dans le ſſcle 
ou nous vivons, l'on ne peut mieux 


guerir l'amour que par les faveurs; 
malheureux expo dient, puisque cel- 
les qui ont ce deſſein ne s'en ſervent 


pas ſans repugnance. Mais vous 
voyez que j ai trouvè, on la Fortune 
pour moi, ou un moyen moins dan- 
gereux pour me tirer d'affaire plus 


_ commadement que je ne pouvois 


eſperer. 
le crois qu'il eſt tems de finir cet. 
te Lettre, & de vous laiſſer un peu 


reſpirer. Je pourrai vous donner 


ordinaire prochain la ſuite de cette 
a0 | F 4 avane 
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avanture. En attendant vous vou- 
lez bien que je vous diſe qu'il n'eſt 
Pas fur de s' embarquer dans des in- 

trigues de eette nature. L'Amour 
reſſemble à un ſable mouvant, oh 
Ton na d'abord l'eau que jusqu'a la 

b eeinture, & puis on ſe trouve abf- 
me tout a coup. Ou fi vous voulez 


| | une autre comparaiſon, ilen eſt de 
1 TLTamour naiſſant comme des petits 
= Ours, qui ne reſſemblent d'abord 


qu'une piece de chair informe, c'eſt 
ce qu'expriment aſlez bien ces qua- 
tre vers, par où je finira. 


Maiſſent comme les petits Qurs , 
'L' Amour neſt d'abord que foibleſſe, 
Mais la force lui vient fit0t qu en le 
careſſe. 1 


Vain dire que les amours 
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IER CLE ANDRE. 

HER. ANDRE, 
H ah | * 


Vous me feriez croire que l'ami⸗ 
tie & l'amour ne pouvent ſubſiſter- 
dans un mème cœur, ſi ma propre 
expèrience ne m avoit appris le con- 
traire. Eſt· il poſſible qu Ambriſie 
vous occupe ſi fort que vous ne 
puiſſiez penſer à autre choſe? Et ſe 
heut il que dans la ſolitude ob je ſuis” 
yaye ſcul'etat de vos affaires par le 
canal de deux ou trois particuliers, 
avant que d'en avoir rien appris par 
vous mème? On me dit que vous 
etes tous les jours avec votre nou- 
velle Maftreſſe, & que vous en èetes- 
bien regu. Je m'en rejouirois fi au 
lieu de trouver deux Amis je ne crai- 
gnois d'en perdre un, de Pamitie du 
quel je fais plus de cas que de tou - 
tes les autres choſes du monde. Vous: 
me rendrez presque jalouſe d' Am- 
briſie, ſi vous ne m'ecrivez bientòt; 
ear voict la quatrième fois que je 
vous Ecris ſans que vous m'ayez re: 
E, F. 5. pon»: 
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pondu. Dites- moi je vous prie, Clé- 
andre, vous qui examines la nature 
des choſes, & qui connoiſſez les 

aſſions de l'homme, comment el - 

es ſe forment dans l'ame, comment 
elles s'y fortifient, & jusqu*oht el- 
les peuvent aller? Apprenez - moi 
comment je dois faire pour inſpirer 
cette crainte & ce reſpect dont j; en · 
tens ſi ſouvent parler, qui retien · 
nent les hommes, & qui font qu' ils 
noſent dire à une femme qu'ils 1'ai- 
ment. Sont- ce les eillades graves, 


les farouches, les fières, ou les mo- 


deſtes? Ou ſont-ce des étres de rai - 


ſon 2 n' ont de realite que dans les 
chanſo 


ns ou dans les Romans ? Pour 


moi je n''ai jamais rien trouve de 
tel; & quoiqu'il y ait du plaifir a 


Etre aimè, je ne puis ſoufrir qu'on 
me le diſe que par le langage des 
yeux, ou pax cette crainte & par ce 
reſpect dont je viens de vous parler. 


Il n'y a rien de plus ennuieux & de 


plus embaraſlant pour moi qu'un A- 
mant déclare. 1 

. Fai fait cette reflexion à l' oceaſion 
d'une avanture qui mi'eſt , arrivee 
il.y a deux jours. Un jeune hom - 
me de dix huit ans, dont le * 
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la Mere ont ſervi la Famille oy je 
ſuis, dit à une perſonne du Logis, 
qui me le redit, qu'il avoit de La- 
mour pour moi, & il eut enſuite 
Pinſolence de me dire lut-meme 
qu'il aimoitz mais Vous ne /avez pas 
qui, Madame, ajouta-t-il. Heu- 
reuſement on Tapper dans le tems 
preeiſ6ment qu'il alloit achever ſa 
déclaration. Que peut: il y avoir de 
plus e 7 Apprenez- mei de 
grace, Cleandre, fi c'eſt de ce Gar- 
con ou de mol-mEme que je me doig 
plainde. 1 i 
Antonio Etoit modeſte jusquà Vex- 
cès dans les autres choſes, & ſa mo- 
deſtie alloit meme jus quꝭà la timidi- 
te, mais ſur l'amour il ne craignoit 
pas de me dire tout ce qu'il penſoit, 
& peut - Etre mème davantage. Clo- 
ridon qui me traitoit avee tout le 
reſpect imaginable, me acclara ſon 
amour auſſitòt qu'il sen apperęut lui 
meme. Et pluſie urs m' ont dit qu ils 
etoient amoureux, qui ne font ja- 
mais te; , au moins de moi. Le des- 
nier avoit ſujet à la vérité de ne pas 
ſe repentir de ce qu'il pouvoit de- 
mander. 155 dant deux ans il ſe eon - 
tenta de mon 55 Ha apres - 
| a 


132 VIE ET AvIN TURES 
la il fe réſolut de le mettre a I& 
preuve, & commenca a pretendre 
- aux faveurs. Il ſe mit-m@me en de- 
voir de produire des raiſons, & 
d'en inventer autant qu'il lui fut pos- 
fible, pour me faire accroire qu'il 
mne me demandoit rien qui ne füt in» 
nocent & légitime. 
- Ces raiſons, comme vous pou- 
vez croire, me firent rire , & me 
convainquirent que les grands hom- 
'mes, lorſqu'ils font amoureux, ſont 
un peu plus fous que les autres. La 
Lettre qu'il m'ecrivit pour me pr&- 
cher cette belle morale Etoit mElce 
de vers & de proſe. Les vers ſont 
FN outrès qu'il ne meritent pas que 
je vous en faſſe part. Il ſe plaint 
en ſubſtance que mes paroles & mes 
yeux ne lui ont rien fait remarquer 
de tendre, qui puiſſe lui faire eſpe> 
rer que je revoque le fatal arretique 
je lui ai prononce en lui deelarant 


que j'avois de Paverfion pour lui. 


II eherche la raiſon pourquoi une 
perſonne auſſi douce que je le ſuis 
naturellement, traite avec tant de 
cruaute un homme qui Padore, & 
i trouve que cela ne peut venir 
i | , 3 que 
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que des Loix ſèvères que Phonneur 
impoſe.-- -'-* EO e 
Apres cela i] m'exhorte à le trai- 
ter plus humainement, & pour m'y 

orter il ſe ſert de cette comparai - 

on, que tout le monde loue un ju- 0 
ge qui ne condamne pas volontiers, | 
& qui balance longtems la clemenco 
avec la juſtice ;- mais =_ blame 
au contraire celui qui inſulte, quand 
meme il auroit raiſon ,.'& qu'on dé - 
clame hautement contre un Magi - 
ſtrat qui ſe deEchaine plutòt contre 
le criminel que contre le crime. I! 
me fait enſuite une eſpèce de repa-- 
ration de m*avoir traité de cruelle, 
moi qui ſuis ſon Juge , & ſe plaint. 
encore de ce que je lui ai dit que 
Javois de l'averſion pour lui, & que 
je ne voulois plus le voir; ce qu'il 
appelle prendre plaiſir a faire mou- 
rir PEſclave que mes yeux ont fait, 
& la-deſſus il prend occaſion de me 
faire remarquer que les perſonnes 
les plus médiocres ne ſe font pas 
une afaire d' ter la vie à leurs En- 
nemis, mais qu'a faire grace on 
imite la Divinite. Il ſuit ſa come 
paraiſon, & finit en diſant cavaliè- 
rement, que comme la Divinité,, 


Fx 


134 VIE ET AVANTURES” . 
je puis reſſuſciter d'un ſeul mot un 

omme qui ne peut vivre ſans moi, 
& que pour le rendre immortel je 
nai qu à dire que je Paime, & que 
je lui pardonne. 

Je crois que ma langue fut l'inter - 
prete de mon cœur, lorſque je lui 
dis que j'avois de PFaverſton pour 
lui. je lui dis tout ce que je pus 
m'imaginer de plus violent, & je 
le quittai ſans la moindre rèpugnan- 
ce. Mais ma rage, ou ma haine 
ſe changea bientòt en une douleur 
tranquille & ſtupide qui accabloit 
mon ame, & qui m'6toit la force 
de me ſoulager par la voye ordinai- 
re des larmes & des plaintes. 
Je voyois qu'il falloit ſe réſoudre 
à ne le revoir jamais, quelques ſouf- 

frances qu'il m'en coutat; & je pré · 
voyois enfin tout ce qui pouvoit me 
rendre malheureuſe, ſans pouvoir 
eſperer de remede; car, quoiqu'il 
_ mrecrivic: ſouvent pour me deman- 
der pardon, & qu'il m'eftt proteſts 
mille fois, qu'il ne retomberoit — 
dans la mème faute, quand meme 
1] ſeroit aſſure de rèuſſit, cepen · 
dant ; avois pris mon parti, & je 
m etois abſolument determinte 3 
i ah | ne 
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ne le voir plus, avec une réſolution 
dont je ne me croyois pos capable. 


Car je conſiderois qu'il Etoit dan» 
gereux de ſe fier en lui, quelques 
proteſtations qu'il fit, puiſqu'i] avoit 
deja viole fa parole. Peut- etre aus- 
fi avois- je quelque ſujet de me dé 
fier de moi-mème apres avoir ete 
fi loin , & lui avoir permis non ſeu» 
lement de me dire qu'il m'aipoit, 
mais auſſi de lui avoir fait connot-» 
tre que je ne le haiſſois pas. 
Comme il vit que j'6tois in6bran- 
lable, il eut recours à ſa maxime 
ordinaire, C'eſt · a- dire qu'il m' eri · 
vit làa-deſſus. La Lettre étant tome 
bee dabord entre mes mains, je 
la brulai & n'en dis rien à ma Me- 
re. Huit jours apres un porteur 
vint me dire que la Comteſſe' de 
+++ +++» me Prioit de me rendre in- 
ceſſamment a ſon Hotel, & qu'elle 
avoit quelque choſe de conſequen» 
ce à me dire. Il ajouta qu'il l'avoit 
laiſſee ou elle avoit dinè, mais qu'el- 
le Etoit ſur le point d'en partir pour 
ſe rendre chez elle. ſ'y allai done, 
& lorſqu'on mYeut dit qu'elle n' e- 
toit pas encore arrive, je crus 
qu'elle viendroit dans le —_— 5 


— 
— 
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& je montai reſolue de l'attendre. 
Etant entree dans la chambre J'y- 
vis Cloridon, & je voulus me reti- 
rer, mais il m'en empècha civile. 
ment, & me dit qu'it attendoit ſa 
Couſine, (car la Comteſle Etoit ſa 
proche parente); qui ne tarderoit 
pas a venir; mais que c'etoit un 
grand bonheur pour lui, &. meme 
plus grand ww n'auroit ſgu Veſp&-- 
rer, que je fuſſe venue la premiere; - 
car il voulut d'abord faire ſemblane 
que nous nous Etions rencontrés 
par hazard. Mais comme il ſentit 
= je ne prendrois pas le change, . 
que je pourrois m'en plaindre à 
la Comteſle, il: me dit qu'&tant ves 
nu pour lui rendre viſite, & ne l'ayant 
pa trouvee, il lui Etoit venu dans 
Feſprit de m'envoyer querir en ſor 
nom; car ilfavoit que j avois accou« 
tume de aller voir, & qu'elle me 
prioit ſouvent de lui faire compa- 
gnie lorſqu' elle fortoir , ou qu'elle 
demeuroit au logis; qu'ainſi il avoĩit 
eru que cela lui rèuſſiroit ſans ètre 
ſoupgonne. - e ITLATAT © 
le fus fort confuſe, & extreme- 
ment fachee du tour qu'il m'avoit 
fait. Cependant je ne laiſſois Pap. 
7. | LIE 
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de m' en faire une eſpèce de plaiſir. 
Paimois à le voir, & j'étois ravie 
qu'il ſe preſentat occaſion de lui par- 

donner, ce que je fis auſſi, mais en 

lui proteſtant que je ne conſeptirois 
jamais à aucune entrevue particuliè- 

re. Il me la demanda à genoux une 
heure durant, & me dit qu'il ne ſe 
T6leveroit pas que je ne lui euſſe ac- 
eorde ſa demande, mais je demeu- 
rai toujours ferme. Je ſuppoſe qu'il 

ne tint pas ſa parole; car je le laiſſai 
encore à genoux, & je ne lui dis 
point non plus en partant de ne plus 
m ecrire à l'aven ir. 

Cette entrevue ne fervit qu aug» 
menter ma triſteſſe. je m'abandon- 
Nai longtems a mon chagrin, & je 
ne penſois qu'a ce qui le flattoit & 

ui Vaugmentoit. Mais enfin con- 
| fd6rant le ſujet de mon malheur, 

je me le repreſentai non ſeulemene 
comme une extravagance, mais m@»> 
me comme un crime, & je concluois 
alors que ce ne pouvoit ètre qu'un 
crime de s'affliger de la perte d'une 
choſe qu'on ne pouvoit aimer ſans 
crime; de ſorte que je me dEtermi- 
nai a vaincre ma paſſion, ce que je 
tachai de faire par raiſon. & par dis 
WS | | ver- 
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verſion. |. Si javois eu, notre Ami, 
le ſecours de vos conſeils, en ſe- 
rois venue à bout avec beaucoup 
moins de difficulte. Mais illi a fallu 
que je combattiſſe toute ſeule la 
partie de moi-mème la plus forte. 
Ja ſouvent abandonnè le terrain, 
& quelquefois je me ſuis laiſſèe vain- 
cre en me rappellant le plaiſir char - 
mant & l'ipeomparable ſatis faction 
ue je trouvois dans ſa compagnie, 
& les heureux momens que: j'ai pas- 
ſes avec lui. Mais la raiſon étant 
venue à mon ſecours, m'inſpira des 
ſentimens qui me remirent aux mains 
contre moi-mEme, & ce fut par ce 
ſecond effort que je remportai la 
Pappris alors par expërience qu'u- 
ne choſe eſt a demi faite lorſqu'on 
Fentrepend avec tout le courage & 
toute la bonne volontè qu'il faut. 


4 


bi Il n'y. a point de paſſion, point de 
I tentation fi forte dont la reſolution 
1 ne puiſſe venir à bout. Toute la 


difficultéè conſiſte à pouvoir rẽſou - 
3 dre, C'eſt 1a le point; car avant 
3 que den venir la, il faut que la | 
premiere ardeur ſe rallentiſſe un 
peu; & je ſuis perſuadee que plu- 


ſieurs 
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ſieurs ſe ſont perdues pour n'avoir 
pas eu le tems de raiſonner. Une 
vertu conſtarite & générale ne ſuffit 
pas pour ſe tirer d'afaire. Il faut 
des reſolutions particulières pour 
une attaque particulière. I! eſt as- 
ſez aiſẽ de dire, un homme ne m' o- 
bligera jamais à rien faire contre 
mon devoir; la diſſieultè eſt d' em. 


&cher qu'il ne le faſſe. Le cœur 
Eine 


Feduit'a ot la raiſon dans ces 
ſortes d'oecaſions, & Pon ſe dit na · 
turellement, c'eſt celui que j'aime, 
c'eſt celui auquel je ne ſaurois rien 
refuſer. Pai done. triomphèé de mon 
cceur, & mon eſprit s' eſt enſin trou- 
ve dans une tranquilite.- dont j'ai 
toujours jour depuis auſſi parfaite- 
ment qu'on le peut eſperer en ce 
monde, & que rien ne ſauroit trou- 
bler ſi vous continuez à me conſer- 
ver Pamitie que vous m' avez jurèe, 
& dont votre ſilence me fait beau- 


coup douter. Mais il ny a guere. 


rien qu'on ne pit me perſuader plus 
aiſement, que de me faire accroire 
que Cleandre eſt infidèle & incon- 
ſtant. Ecrivez-moi promptement, 


car fai de Vimpatience du ſavoir les 


raiſons qui vous en ont empeche. 


Je 
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je crois que j'ai oublie de vous 
dire que Clori en m'envoyant 
les vers & la Lettre dont je vous ai 
Parle, y joignit une Deviſe qui me 

nt rire. Je ne ſai a quoi il la deſti- 
noit, & ce qu'il vouloit ſignifier par- 
la. Vous en jugerez. C'étoit un 
Cerf couru par des 9 avec ces 
quatre vers au bas. 34 6 


ſos courre le cerf avant. que a. 7 
prendre; 
Les ſervices. coujours Mens les 
feen: 
Des cœurs ſitot prets. a 2 rendre . 
. Sont pour un Joge e de Punnabis 


cœurs. 8 ; 
Et ſur le revers on lloit ces quatre 
Autres. 
| Laiſſez ſoufler les vents, laiſſez gronder 
. Porage, 
Le calme. reviendra. plus. charmant & 
lus doux. 


Eſichè qui de Venus ſentit toute la ra- 


_ tous les malbeurs retrouva a ſon 
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:C'eſt trop vous tenir ſur la bagatel · 
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| 3 je finis donc & demeure n 
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Ambriſie fait la eruelle, la prude, 
la dédaigneuſe, & vous croyez qu'el- 
je ne vous aime pas. Cependant 


elle prit occaſion à la Comédie de 


vous impoſer pour penitence de ne- 
erire d'un mois a une perſonne qu'el- 
le croyoit que vous aimiez. Sil 
efit Ete queſtion: des interers' d'un 


autre vous n'auriez pas manquè de 
_ Temarquer qu'Ambriſie eſt jalouſe. 


'Croyez m'en , elle vous aime: 


Jalouſie m'en eſt le garant, & Jai 


apris par experience qu'il n'eſt _ 
ff; [473 | e 
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m'eſt pas moins :criminel que celui 
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de plus vraiquecequ'a ditun Potte 


Francois ſur ce ſujet. = 
On ne peut bien. aimer ſans étre un 
peu jalouæ. 


Ambriſie vous aime, je vous le dis 
encore; & n'en deplaiſe a ſa ſince- 
ritè, vous ne devez regarder tou- 
tes les fagons qu'elle fait que com- 
me des Miauifeineys que les femmes 

ont accoutume d'affecter. Permet- 
tez-mai, Cleandre, de la juſtifier 
en cela, & de juſtifier en mE&me 
tems tout le Sexe; car Ambriſie ſuit 
la routę ordinaire, & ne fait rien 
que ne faſſent toutes les autres fem - 
mes en ſemblable oceaſion. Vous 


vous: ètes rendus ſt ſavans dans art 


de faire les paſſionnès, lors meme 
que vous netes rien moins que tels, 
qu'il eſt extrèmement difficile de d · 
meler Fart d' avec la nature. De 
ſorte qu'il eſt juſte qu'on nous per- 
mette-de faire un perſonnage qui 


que vous faites, c'eſt-a-dire de ca - 
eher notre amour juſques à ce que 
nous ſoyons aſſurèes de la ſincerite 
de la vôtre. De plus nous ſavons 
33 ; | | ; qu'on 


. a as tr 3 TAY : | | 1 
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qu'on n' eſtime les choſes qu'a pro - 
portion de ce qu'elles coutent. a à- 


querir, temoin le quatrain de Clo- 
Mdon que je viens de vous rapporter. 
Comme vous 6tes-naturellement in- 
conſtans, nous avons raiſon de faire 
tout ce que nous pouvons pour vous 
obliger à nous eſtimer beaucoup. 
Vous nous obligez mème à en uſer 
ainſi, car vous meEpriſez une femme 
qui ſe laiſſe aiſement gagner, quoi - 
que vous daubiez la diſſimulèe. Et 

nous ne pauvons pas commencer 
d'aimer lors preciſement que vous 
le voudriez; de ſorte que pour no- 
tre intèrèt & pour le votre, il eſt 
quelquefois nèceſſaire de vous du» 
per. Je erois meme que je puis ajou- 
ter qu'il y a des femmes naturelle- 
ment modeſtes qui ont honte d'a- 
vouer qu'elles aiment. VB 
Mr. Dryden dans : ſon Traits de 

Petat d' innocence, donne à Eve no- 
tre prèmière Mere un peu de cette 
modeſtie. Mais quelques- uns ſont 
d' avis qu'elle tire bn origine de vo- 

tre infidelite, & qui ſoutiennent 
que ſi vous aviez toujours été ſin- 
ceres, nous n' aurions jamais EtE CE. 
tèmonieuſes. Si cela eſt, ne croyez- 
9 | vous 


144 Vis ET AvVANTURES - 


vous pas que nous avons raiſon de 
marcher bride en main dans une af- 
faire de cette importance? Mais 
qu'ai-je affaire de me donner tant de 
peine pour défendre cette cauſe, 
puisque ce n'eſt pas ſur ce principe 
gue j'ai agi, & que je n'ai manqueE 


que pour avoir &t6 trop facile à de- 


clarer que jaimois? Et pour dire la 
veèritè, de quelque diſſimulation dont 
on nous accùſe, je crois que cette 
faute eſt la plus gEnerale. Tant il 
eſt vrai qu'il y a une extreme diffe- - 
rence entre les principes & les ac- 
tions. Il n'y a que celles qui ont au- 


tant de ſageſſe que votre Maftreſſe, 


gut puiſlent avoir aſſez de pouvoir 
r elles-m@mes pour ſuivre la pre- 
miere voye. Mais fi elle vous con- 
poiſſoit auſſi bien que je vous con- 
nois, elle ſauroit qu'elle n'a pas be - 
ſoin d'artifices, ni pour vous éprou · 
ver, ni pour s'empècher de vous 
perdre. Quoiau'it en ſoit ne deſes- 
perez de rien. Vous-vous Epouvan- 
tez d'un FantOme. Le maſque tom- 
bera bientòt, & vous aurez lieu de- 
tre content. 

Vous avez raiſon d'&re ſurpris 
que j aye rompu avec Oronte, = 
n tou 
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tout depuis que. je vous ai dit que 
Cloridon n'avoit point eu de part 
à cette rupture. Mais ſuſpendez un 
peu votre ſurpriſe. Quoique mes 


diſgraces ayent fini a dix - ſept ans, 


il nen eſt pas de mème de mes avan- 


tures; car il m'arriva l'annèe d'apres 
pluſieurs choſes que vous ne ſavez 


pas encore. Vods ne ſavez ni par 
où ont commence mes liaiſons avec 
Oronte, ni par où elles ont fini. 
Au commencement de I Ete paſle 
que je travaillois a me guerir de 


mon amour & de ma triſteſſe, Jallai 
voir un jeu avec une 


Dame de mes 
Amies. Elle ne fut pas d'humeur 
a s'ajuſter, & voulut que j'allaſſe 
avec elle incognito. Nous ne fumes 

as plut6t ſorties de la maiſon ou 
e jeuſe faiſoit, que deux Cavaliers 


nous ſaiſirent en jurant qu'ils ne 


nous quitteroient pas; que nous ſou- 
rions avec eux, ou qu'ils irojent 
ouper avec nous. Nous ne favions 


comment nous dèbaraſſer de ces im · 


pertinens. 
nous prenions un Caroſſe nous ne 


Nous voyions que fi 


pouvions les empècher d'y entrer; 
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de ſorte que nous primes le parti de 
nous rendre a peg: chez notre Tail- 


leuſe 
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leuſe qui ne demeuroit pas loin de 
la. Apres que nous fumes entrees 
nous Crumes qu'ils s'étoient retirés. 
Mais un quart d'heure apres ils mon- 
terent, & demeurerent aſſez long- 
tems malgrè tout ce que nous pu- 
mes dire contre une telle inſolence, 
pour ne dire rien de pis. Celul qui 
$*Etoit d'abord attachè a mon Amie 
$'empref{ioit fort de la connoitre. 


à vis de moi fans dire une ſeule pa- 
role, fi ce n'eſt pour prier quelque - 

fois ſon. Ami de ſe retirer. Ce qu” ils 
firent apres nous avoir tourmen- 


ma Mere a Cambridge, ob la pré- 
miere choſe que je vis, ce fut ce Ca- 
valier. II nous aborda avec beau- 
coup de reſpeq, & dit qu'il 'etoit 
bien aife de trouver occaſion, de me 
demander pardon de Finſolence dont 
il s'etoit rendu coupable, & qu'il 
eſperoit que la Dame qui toit avec 
nous, dont il avoit Phonneur d'stre 
connu, intercederoit pour lui. II 
arriva que celle qui etoitavec nous, 
& qui eomme vous ſavez, eſt de nos 
intimes amies, le connoiſſbit- tres 
8 | | par- 


10 


FCC ⁰ũr ̃⅛œůͤß U. . £%. £9 Bs 


as "a x 


DE La JEUNE OLINDE. 147 
particulierement ; & lorſque nous 
fumes arrivees au logis elle me dit 
qu'il sapelloit Oronte; que c'etoit 
un Gentilhomme de peu de bien, 

qui avoit retabli ſes afaires en ſe ma · 
riant à une riche Veuve qui avoit 
plus de ſoixante-dix ans; que quel- 
ques mauvaiſes qualices qu'il eũt 
d'ailleurs il Etoit le meilleur Mari 
du monde, mais qu'il ſe divertiſſoit 
quelquefois hors de chez lui, & 
que ſa vieille Etoit extremement ja- 
ous... 7 51; — it 
It- vint voir cette Dame, & la 
pria de Pintroduire & de lui donner 
occaſion de me voir. II lui tEmoi- 
na qu'il Etoit au defeſpoir. de l'a- 
front qu'il m'avoit fait la premiere - 
fois qu'il me vit; que fa plus forte 


paſſion étoit de trouver Poccaſion 


de me rendre ſervice; qu'il ſe cro- 
yoit oblige de m' en aſſurer, & de 

chercher les occaſions de le faire. 
Elle conſentit à cela. Oronte vint 


nous voir ſouvent, & en uſoit ave 
nous fort obligeamment. 


ſe vous dirai ce que je penſois 
d' Orone, car il vouloit me faire ac- 
croire qu'il etoit tout autre avec moi 
qu'avec tout le reſte du monde. ſe 
— 2 trou- 
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trouvois qu'il avoit aſſez d'eſprit, 
mais c'6toit un eſprit ſauvage & mal 
poli, n'ayant rien de ce degagement 
qui rend un homme agreable dans 
la converſation. Après qu'on eut 


battu les lieux communs, & qu'on 


eut parlè du tems & des nouvelles, 
on propoſa, cela s'en va ſans dire, 
de jouer, ou d' aller à la promenade. 
J'ai out dire qu'ailleurs il étoit fort 


abondant dans la converſation, & 


avoit cent agreables contes pour 
divertir la compagnie. D'où cela 
peut-il venir, je vous en prie ? je 
ſuis aſſurèe qu'il ne me craignoit en 
aucune fagon,. comme vous Vallez 
voir par ce qu'il fit depuis; & il 
m'a toujours dit ſa penſee librement 


& naturellement, - ſans l'accompa - 
gner de cet air de galanterie yui 


_ eſt néceſſaire pour prendre les gens. 
Cependant ce ne pouvoit pas &rre 
faute d'educationi, car il Etoit tou» 
jours avec des gens de la premiere 


qualite. On prend ſouvent plus gar. 


de à la maniere de faire les choſes 
qu'aux choſes mèmes; & quoi que 
je ſois la femme du monde la moins 


formaliſte, il y acependant des cho- 1 
ſes oh la formalice eſt une partie 
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eſſentielle. Il n'y a guere d'hommes 
dont j'ambitionue l'eſtime ou le re- 
ſpect. Mais ce que je ſouhaiterois 
eſt que l'on ne m'a prochàt que com- 
me on aproche ceux qu'on craint 
& qu'on reſpecte. Et c'eſt ce que 
je n'obtiendrai jamais,  quoiqu'a 
vous dire vrai, Oronte eſt de tous 
les hommes celui qui m'a donné 
plus de ſujet de faire un ſouhait de 
cette nature. Un jour qu'il Etoit 
chez nous, ma Mere parloit d'un 
voyage qu'elle ſe propoſoit de faire 
le lendemain a dix milles dela ,. 
où elle devoit paſſer la nuit. II 
me demanda fi j'en ſerois; je lui 
rEpondis que non, & je priai ma 
Mere de revenir le plut6r qu'elle 

ourroit, parce que je ſerois ſeule 


ju'qu'à ſon retour. Il ſemble, & il 


me l'a dit depuis, qu'il avoit ren- 
dez · vous avec un de ſes particuliers 
Amis pour une afaire d' importance; 
mais comme il avoit longtems ſou- 
haite de me voir ſeule, il n' en vou- 
lut pas perdre l'occaſion, & envo- 
ya a ſon Ami le Billet d' excuſe que 
vous allez voir. 
Ma femme croit que je ſuis avec 
vous, mais Olinde ma dit qu elle ſeroit 
. G3 - /eule 
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je pouvois demeurer avec lui il m'en- 


ſeule aujourdbui; & comme je ne ſai 
Par quand je retrouverai une occaſion 
ft favorable, je vous prie de mexcuſer. 
Demain ſans mangquer je vous verrai. 


Sa femme qui ſoupgonne toujours 


les Lettres qu'elle n'a pas lues, fut 


elle mème au Bureau de la poſte, 
& redemanda le Billet. On ne fit 
Pas la moindre difficulte de le lui 
donner, parce qu'on ſavoit qu'il 
avoit EtE apparte par un de ſes 
meſtiques. | 

Apres qu'elle Peut Iu elle revint 
chez elle en diligence, & conduiſit 
ſon mari juſques chez nous en lui 
diſant des injures qu'une honnète 
Crocheteuſe n auroit pas voulu dire. 
Lorſqu'il fut entre il me dit, que la 
premiere fois qu'il m'avoit vue il 
m'avoit trouvee a ſon gre, & que 
mon viſage Pavoit tellement pris, 
1. n'avoit pas ſeulement oſè me 

emander pardon pendant qu'il m'a. 
voit vue fi en colère, & que depuis 
qu'il avoit Phonneur de me connot- 
tre, mon humeur Favoit fi fort char- 
Me, qu'il ne balanceroit pas a quit- 
ter tout le monde pour moi. En- 
ſuite il me demanda en riant que fi 
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DE La JEUNE OLINDE. IST 
= tretiendroit un Caroſſe, & ne me 
laiſſeroit manquer de rien quelque 


avec lui juſques à ce qu'il commen- 
ca A parler plus ſerieuſement, & 
enſuite je me en de ſon inſo- 
lence; mais cela ne fit aucune im- 
preſſion ſur lui. | x 4 
Comme il vit done que ni les pro- 
meſſes ni les ſuplications ne produi- 

| ſoient rien, & que la conjoncture 
lui etoit favorable, il fe rèſolut d'es- 
ſayer quelle yiolence je ferois. It 
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le dela querir du fruit qu'il diſoit 
etre le plus beau & le meilleur de 
tout le pars, & nous Etions dans 
une chambre de derriètre deétachée 
de la Maiſon; de ſorte que j'etois 
dans une peur extreme. Je fis tout 
le bruit & toute la reſiſtance que 
je pus, & je fus heureuſement dEli- 
vree pat ſa vieille bonne femme qui 
ſurvint fort à propos. Elle pouvoit 
S'appercevoir aiſèment que nous é- 
tions tous deux en deſordre, mais 
je ne crol pas qu'elle en devina la 
LVeritable cauſe, & je fus fi bonne 
que de ne lui en rien dire. 

Nous ſouffrimes ſes injures avee 


choſe que je puſſe defirer. Je ris 


avoit envoyenotre ſervante aun mil- 
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main, & pendant que la compa 
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beaucoup de patience, & à la ve- 
rite je fus ſurpriſe de la modera- 
tion d'Oronte. Je crus au pied de 
la lettre qu'il ſouffriroit qu'elle me 
battit pour ſe venger; mais il n'e- 
toit pas aſſez brute pour cela, car 
i Pen empEcha, & Vemmena fort 
civilement. je le revis le lende- 


gnie jouoit, il pric occaſion de me 
parler, malgre les ſoins que je pus 
prendre pour Veviter. Ne me fai- 
tes pas mauvis viſage , Olinde , me 
dit-il, vous devez me pardonner. Dieu 
nige de nous que la repentance, & 
je puis vous aſſurer que je Nai jamais 
rien fait de ma vie qui m'ait cauſs i 
tant de chagrin. Mais fi vous n'ttes 7 
pas aſſez bonne pour me pardonner en 
conſideration de ma repentance, je dois _ 
dire quelque cboſe pour m'excuſer. Si 
je vous ai crue' vertueuſe avant ma 
faute, je Pai fait par une foi implicite. 

r en ttre certain il falloit Peſſayer, 
Fe lai fait, & j admirerai toujours | 
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une vertu que je n ai pu vaincre. Pour · 
guoi donc votre 7 — dureroit - 
il plus longtems que ma faute? 
Quoi que je ne fuſſe pas preve- 
nue en fa fayeur , je trouvai qu'il |: 
2 | par- 
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DE La JEUNE OTLIND E. 153˙ 
parloit plus eloquemment & de meil- 
leure grace, que je ne l'avois jamais 
oul parler ci - devant. C etoit peut- 
Etre ſon interet qui le rendoic fi 
® eloquent, Mais tout cela ne lui 
ſervit de rien, car je fus inexora- 
ble, & je lui rèpondis, que je ne 
le croyois pas digne de ma colère, 
& que je lui pardonnerois ſans pei - 
ne, a condicion qu'il ne me vit ja- 


mais. Non, Madame, repliqua-t-1l, 


j'aime mieux vous voir en colere, que 
d'etre eondamnè ane vous voir plus 
du tout. 3 1 5 
En effet il nous rendit ſouvent 
viſite malgre moi. Mais je l'entre · 
tenois toujours avec une froideur 
qui ne lui plaiſoit pas beaucoup, 
dont cependant perſonne ne s'ap- 
pergut. Nous revinmes en ville au 
commencement de Septembre. E- 
tant un jour venu chez nous, & 
m'ayant trouve ſeule, il commencga 
par me parler de la forte . paſſion 
qu'il avoit pour moi. Mais je l'in- 
terrompis, & lui dis que ce n'etoit 
pas le diſcours qu'il devoit me fai- 
re, ni que je devois ſouffrir qu'il 
me fit, Je lui commandai de me 
laiſſer, & lui dis que s'il y revenoir 

9 ja- 
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jamais de fa vie, on ne lui ouvri- 
roit pas la porte. 5 | 
Le reſte du mois ſe paſla ſans que 
je le reviſſe. Mais au mois de No- 
vembre il revint en deuil, & me 
dit, qu'il avoit eu le malheur d'en · 
terrer ſa femme. II Ecrivit a ma 
Mere pour la prier de trouver bon 
qu'il me recherchàt, & en eut une 
reponſe favorable. Depuis ce tems» 
Ia il me vint voir comme un Amant 
declare. Petois fi accoutumee à le 
recevoir avec colère & avec dèdain, 
qu' encore que je neuſſe pas les mè - 
mes raiſons alors, je ne laiſſai pas 


de le traiter de la mEme manjere. 


Ma Mere me laiſſa vivre à ma 
mode pendant quatre mois ſans me 
dire un ſeul mot d'Oronte , ſoit 
qu'elle voultit voir ce que je ferois 
de moi-m@me, ſoit qu'elle ne ju- 
gear pas à propos de parler fitde de 
me marier à un homme qui n'etoĩit 
Veuf que depuis quelques mois. 
Mais lorfqu'elle vit que mon dedain 
duroit fi longtems, elle me dit un 
jour: Que penſez-vous, mon cher 
Enfant, derecevoir avec une indif- 
ference ègale toutes les propoſitions 
gui vous ſont faites? Avez-yous 2 
| 1 . 
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ſolu de ne jamais vous marier ? Jap - 
prouverois votre choix ſi la Fortune 
vous avoit mieux partagee,. Mais il 
faut que vous vous confor miez a vo- 
tre état, & que vous conſideriez 
que je n'ai pas aſſez de bien pout 
vous entretenir. Si vous naviez 
pas de Paverſion pour Oronte, je vou- 
drois vous y marier. Il a donnè tant 
de preuves qu'il eſt un bon Mari, 
que vous ne pouvez pas craindre 
qu'il change à votre Egard. II eſt 
aſlez bien fait, & de plus il a beau · 
coup de bien. Je ſuis perſuadee 
u' il vous aime, & j'eſpère que vous 
erez auſſi heureuſe avec lui que vous 
pourriez etre avec aucun autre. Je 
vous prie donc de ne plus vous roi- 
dir opiniatrement contre votre pro · 
pre avantage. ; + 
Oronte entra dans ce moment la, 
& appuia le commandement que ma 
Mere venoit de me faire, de ſuplica- 
tions & de plaintes. . Je ne le halſ- 
fois point; & comme mon état m'o» 
dligeoit a me marier, & que je ſens» 
tois que je n pourrois jamais aimer 
un homme, je erus qu'il Etoit 6gal 
que je me mariaſſe à lui ouà un au- 
tre. Deſoꝛte gue je me rendis quel - 
D 2. que 
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* que tems après, & il fut arrete que 
nous Epouſerions le dix - ſeptieme 
de Mai dernier. Comment croyez- 
vous qu'on puiſſe s'en dedire de 
Theure qu'il eſt? De la main a la 
bouche il y a encore du chemin 4 
faire. Il faut vous dire que le bien 
d'Oronte n'ëtoit pas Eloigne d'une 
belle Maiſon que Cloridon avoit à 
la campagne, où il ſe retiroit ſou- 
vent pour ſe dèrober aux embaras de 
la Cour, & pour gouter dans cette 
agreable ſolitude quelques heures de 
repos; de ſorte qu'ils ſe connoil- 
ſoient & G&roient ſouvent enſemble. 
Oronte donc Erant alle a ſa Maiſon 
de campagne huit jours avant les 506. 
ces propoſees pour y faire quelques 
preparatifs, Cloridon lui dit qu'il 
Etolt ravi de le voir, parce qu'il a- 
voit fait une partie de chaſſe de cinq 
ou fix jours avec quelques - uns de ſes 
Amis, qui ſouhaitoient qu'il en fit. 
Je ſuis oblige, Milord, repondit O- 
ronte, de vous prier de m'en dis- 
penſer. Il m'eſt impoſſible de tanc 
tarder, car j'ai une affaire qui m'o-- 
blige 1ndispenſablement de retour. 
ner au plut6t a Londres. Je vous 
prie de demeurer, repliqua _ 
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don, ſi votre affaire n'eſt pas de 
grande importance. C'eſt une affai- 
re, Milord, que je ne puis pas re- 
mettre, car je me remarie. Vous 
vous remariez, rèpondit Cloridon. 
Je vous trouve bien fou: Il n'y a 
que quatre jours que vous @tes de- 
baraſſe de femme, & vous allez vous 
embaraſſer d'une autre ſans neceſli- 
te. A qui en voulez vous - donc? Eſt- 
ce encore à une vieille Veuve riche 
& bizarre? r 
Jai fait un meilleur choix, repli- 
qua *Oronte: celle que je prens a, 
jen ſuis ſir, de la jeuneſfe & de la 
bonté; & j'ai aſſez d'argent pour 
tous deux. Vous avez raiſon, dit 
Cloridon. Mais peut- on ſavoir fon 
nom? Vous avez connu ſon Pere, 
Milord, répondit Oronte. Et la-def- 
ſus un Gentilhomme de la Compa - 
gnie dit a Cloridon de qui j ᷑tois file 
le. Avez - vous des engagemens avec 
elle, reprit Cloridon? Elle m'a pro- 
mis de m' pouſer le ſeizieme de ce 
mois, dit Oronte; ainſi, Milord, 
jeſpere que vous ne trouverez pas 
mauvais que je vous quitte pour une 
affaire ſi importante. | 
Cloridon ntoit pas d'humeur à 
2 7. nn 
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complimenter beaucoup. Mais il 
lui fit mille queſtions ſur le commen- 
cement & ſur le progres de fon a- 
"mour, auſſi bien que fur la maniere 
dont j'en avois uſe avec lui depuis 
qu'il m'avoit ſervie. Il ne put pas 
e vanter que je l' euſſe beaucoup fa- 
voriſé; ce qui plut fort a Cloridon, 
& Pencouragea à travailler à rompre 
le coup. II dit a Oronte qu'il Etoit 
oblige d'aller a Londres ce jour-la; 
mais qu'il ſeroit de retout avant qu'il 
partit. Deſorte qu'il le quitta, & 
partit fur le champ. II ne fut pas 
plutòt arrive qu'il vint chez nous, & 
nous trouva enſemble ma Mere & 
moi. Jugez de la ſurpriſe od je fus 
- cette vue. Je crus d abord que cY- 
toĩt Oronte. Je ſoupiraĩ lorsque je 
vins à les compater Fan avec Fau- 
tre, & Feus mille penſèes differen» 
tes dont je ne ſavois que faire. 
Cloridon s' adreſſant a ma Mere, dit, 
je viens, Madame, vous demander une 
grace, quefaurois de la peine à vous 
demander ſi hardiment, ſi tout le plai · 
fir & Pagrement de ma vie ne depen» 
doit del}. Ma Mere lui répondit 
qu'elle ne pouvoit rien refuſer à une 
perionne à qui elle avoit de Go: 
nen | es 
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des obligations; & qu'elle Seſtime- 
roit bien heureuſe fi elle pouvoit lui 
rencdre ſervice dans une choſe qui le 
touchoit de fi pres. Il rendit com- 
pliment pour compliment, & la pris 
enſuite de Vecouter avec patience; 
ce qu'elle lui promit. 
I y a longtems, dit - il, que j ai- 
me & que j eſtime Mademoiſelle vo- 
tre fille; & Faurois donné toutes 
choſes pour avoir le plaiſir de la voir 
ſouvent; mais elle n'a pas voulu m'ac- 
corder cette grace. Elle m'a traité 
rigoureuſement, & jai toujours pay 
dobeiſſance & de ſoumiſſion dans 
Peſperance que le tems viendroit que 
je pourrois lui dire que je Faimois 
fans choquer ſa vertu. Mais je ne 
puis vivre depuis que j'ai perdu cet- 
te eſperance, & c'eſt ce qui m'obli- 
ge de venir vous prier de ne pas ma- 
rier Olinde. Car fai apris que vous 
aviez ce deſſein. Je veux faire ſa 
fortune mieux qu'elle ne ſauroit 
eſperer de la faire avec Oronte. 
Comment, Milord, dit ma Mere 
en Finterrompant, quelle etrange 
propoſition eſt ce que vous me fai- 
tes? Ne vous emportez point contre 
moi, & Be vous allarmez point, 
con- 


/ | | | 
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continua -t- il, vous ne m'aurez pas 
plutòt accorde la grace que je 
vous demande, que je vous quit- 
terai, & ne ſouhaiterai jamais 
de revoir Olinde tant que je ſerai 
dans Verat oh je ſuis. Ce ſera un 
grand bonheur pour moi de penſer 
qu'un jour elle pourra @tre mienne , 
& de pouvoir compter qu'elle ne ſe- 
ra jamais a d' autre. Et je puis vous 
aſſurer qu' en cas qu'elle n'ait pas 
change, ou que je ne me ſois beau - 
coup equivoque, elle ne ſera pas 
fachee que vous me rendiez ce ſer- 
vice. II avoit raiſon, car quoique 
je ne me fuſſe jamais declaree con- 
tre le Mariage, j'avois toujours beau- 
coup mieux aimè la qualité de fille 
que celle de femme, & je ſentois 
aſſez que ma flamme éteinte reſſus- 
Citoit, & me faiſoit faire les memeF 
ſouhaits que Cloridon. 
Ma Mere voyant que j'y avois 
beaucoup de penchant, & ſachant 
que je n'avois conſenti a me marier 
A Oronte que par pure complaiſance 
pour elle, commenga à regarder la 
propoſition de Cloridon comme une 
choſe qui pourroit ſe faire, ſi elle 
n'avoit pas donnè ſa parole a Oron- 
41 | N | te, 
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te, ou qu'elle eũt quelque raiſon 
qui put Ten degager. e 
Cloridon dit là · deſſus qu'on n' au- 
roit rien a lui reprocher, pourvu 
qu'elle voulũt profiter de l'occaſion 
qu'on lui donneroit de rompre avec 
Oronte ſans autre examen. Elle lui 
fic quelques objections ; mais il rè- 
pondit à tout, & jura que fi je me 
mariois à Oronte, ni lui ni mon eEpoux 
ne vivroient pas après le Mariage. 
Deſorte que partie par crainte de ce 
qui pourroit arriver, en partie auſſi 
par inclination qu'on avoit de l' obli- 
ger, & de lui faire connoftre les & - 
gards qu'on avoit pour lui, ma Mere 
conſentit à tout. , 
Cloridon demanda la permiſſion de 
mee parler avant que de prendre ſon 
dernier adieu. II Pobtint ſans pei- 
ne, comme vous pouvez croire. II 
me fit mille tendres reproches d'a- 
voir pris la reſolution de me marier. 
Py reEpondis avec plus de reſerve 
ue je n'avois fait quelquefois; car 
il m'avoit ècrit pluſieurs Lettres ſur 
es... 72 
Deux jours avant le tems marqu 
pour nous marier, Oronte devoit re» 
venir en Ville. Et comme Cloridon 
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en Etoit averti, il envoya douze 
Soldats pour Farrèter au nom du 


Roi, comme étant ſoupgonne d'e- 


tre ennemi du Gouvernement. L' or- 
dre fut execute, & Oronte fut arrè- 
te. Les Soldats lui dirent qu'ils a- 
voient ordre de le garder a vue dans 
la Maiſon prochaine jusques à ce 
qu'on y eũt autrement pourvu. I 
vouloit fort Ecrire, mais ſes Gar- 
des ne voulurent pas le lui permettre, 
parce qu'ils avoient, diſoient- ils, 
des ordres tout contraires. II de - 
meura la huit jours, & nous Etions 
ſurpriſes de n'entendre point parler 
de lui. | 

Comme nous ne ſavions ce qu'on 
faiſoit pour empecher que nous ne 
reguſſions de ſes nouvelles, & que 
nous Etions bien aiſes de nous deli- 
vrer des viſites de nos Amis qui nous 
en demandoient la raiſon, nous jus» 
geames a propos de nous retirer ici, 
qui eſt un lieu particulier & ſoli- 
—- be ETIENES 46 7 vi 
D'abord que Cloridon eut apris 
que je n'ëtois plus en ville, il alla 
lui - meme le faire mettre en liberté, 
& lui dit qu'on avoit mal repreſent6 


les choſes, & qu'on lui avoit fait 


grand 
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grand tort ; mais que pour le dedome | 
mager il lui procureroit la charge 
qu'il voudroit ; ce qu'Oronte ne 


: 


voulut pas accepter. 1 
Lorsqu'il vint as'enquerir de moi, 
rſonne ne put lui dire ol j'Etols. 
ais un Ami a qui j'en avois donné 

ordre lui dit, que Javois trouvè fi 

mauvais qu'il m'efit tellement mepri - 
ſee que d'avoir été fi longtems ſans 
venir, ou ſans envoyer me voir; que 
quelque choſe qu'il put dire pour 

S'exculer , je ne lui pardonnerois ja- 
mais, & ne ſoufrirois ſeulement ja- 
mais qu'il voultt ſe juſtifier. 

Cette nouvelle Paffligea ſans don» 


te. Mais comme il n'etoit pas hom- 


me a prendre les choſes fort a cœur, 
il y a apparence qu'il ſqut ſe conſo» 


ler de cette disgrace. Cloridon ſen- 


tant qu'il en avoit aſſez mal uſe a. 
vec Oronte, Etoit ravi de trouver Oc» 
caſion de lui rendre quelques autres 
fervices qui fiſſent oublier le mau- 
vais tour qu'il lui avoit fait. 
En effet peu de tems apres il lut 
en rendit un très conſiderable, car 
il fut accuſe tout de bon auprès du 
Roi d'une conſpiration qui lui auroit 
coute la vie ſans les peines que Clo- 
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ridon ſe donna pour le tirer d'affai- 
res. Et on peut dire qu'il le ſervit 
dans une affaire fi Epineuſe au dela 
de ce _ pouvoit eſperer. Vous 


ſavez, Clèandre, qu'il eſt dangereux 
de paroitre trop echauffe dans des 
choſes de cette nature: auſſi Clori- 
don penſa ſe faire ſoupgonner Jul 
meme pour 'ſolliciter trop ardem- 
ment en faveur de accuſe, je croi 
ſans peine qu'il lui fit plus de plaiſir 
de lui ſauver la vie, qu'il ne lui a- 
voit fait de chagrin de lui enlever ſa 
Maſcreſſe. Voila, Cleandre, la vé- 


ritable cauſe de ma retraite qui m'eſt 
extrèmement agreable, & qui me le 
ſera toujours pendant que je rece- 


vrai ſouvent de vos nouvelles, & 
pendant que Cloridon continuera a 
penſer a moi. 

le viens tout preſentement de re - 
cevoir des Lettres de Cloridon qui 
me mande qu'Oronte eſt mort de la 
petite verole ; ainſi je retournerai 
en ville plut6r que je ne penſois. 
Leeſperance que j'ai de vous voir me 
fait un extreme plaiſir, car quoique 
je trouve beaucoup de ſatisfaction 
dans le commerce de Lettres que 


j'ai avec vous, cependant cette ſa- 


tis. 
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tisfaction n'eſt ni auſſi entiere ni 


auſſi parfaite qu'elle le ſeroic ſi j - 
tois avec vous. Eloignés comme 
nous ſommes, je ne puis pas ſi bien 
vous dire mes penſees ni apprendre 


les vötres. Une queſtion faite tout 


à coup, ou. quelquefois une ceillade 
m'en apprendoit plus que vous n'en 
ſavez vous- meme. je ne voudrois 
pas ſeulement connoſtre quel juge- 


ment on fait de vous dans le monde, 


ou ce que vous en penſez vous-me- 
mes, mais auſſi ce que vous ęètes ve. 
ritablement. Car quoique vous ſoyez 
plus ſincere que Jes autres hommes, 


on peut dire pourtant qu'il n'y en 


a-aucun qui ne trompe lepublic en 
uelque choſe, & qui ne ſe trompe 
oi-meme en pluſieurs. Ainſi pour 


Etre homme de bien il eſt abſolu- 
ment neceſlaire d'avoir une verita- 


ble Amie. Et puisque vous avez 
fait choix de moi, tout ce que je 
puis faire eſt de payer de fidelite, 


ſur laquelle vous pouvez toujours 
compter, & de ſupleer par ce moyen 


aux autres qualités qui me man- 
quent. Lorsqu' on nous verra unis 
par une affection ſi tendre & ſi char- 


mante, ne ſera · c · on pas n 
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266 VIE ET AvaNTURES 
de cette vieille erreur, que deux 
perſonnes de different Sexe ne ſau- 
roient etre ſi intimes ſans s'aimer ? 
Je ſuis aſſurèe qu'on ne peut pas dire 
cela de nous, ni meme le ſoupgon- 
ner, voyant ſur- tout que vous avez 
tant d'amour pour Ambriſie, & que 
je fais tout ce que je puis pour faire 
en ſorte qu'Ambriſie en ait autant 
= op vous que vous en avez pour 
ole... | 

Je ſouhaite que cet amour rEcipro- 
que produiſe le bon effet de guerir 
te Sexe à Pavenir des ſcrupules qu'il 
geſt fait jusqu' ici de teEmoigner ſon 
amitiè à un honnète homme, de crain- 
te que cela ne fit mal explique. Les 
deux Sexes y trouveroient leurs a- 
vantages. Le vòôtre eſt plus capable 
c inſtruire & de former nos eſprits 
que la plus ſage femme du monde; 
& le n6tre eſt plus propre à refrener 
la licence ou les hommes s'excitent 
ordinairement les uns les autres. 
Quel bonheur ne ſera · ce point pour 
nous de voir que nous ſommes cauſe 
ue tous les hommes ſont devenus 
ges? Que notre Amitie done ſoit 
tellement exemplaire, quelle donne 
de Femulation à tous, & les 1 
| Ou - 
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DE LA JEUNE OLINDE. 167 
ſouhaiter de vivre comme nous; & : 
qu'en travaillant à le faire ils trou- | 
vent par experience qu'il y a une ſa · | 
tisfaCtion plus pure & plus ſolide d'E- | 
tre un moment avec un Ami, que | 
d'employer des ſiècles à la galanterie 
uu nous occupe ſi fort aujourdhui, 

& qui nous derobe les heures de la 
jeuneſſe. Adieu, Cleandre, ayez g 
ſoin de faire enſorte que votre A- 
mitie reforme les erreurs de ma vie, 

& aimez moi toujours autant que je 
vous aime; car comme vous ſavez: 


. ——75*— 2 
* . * wo <: 


Plus on eſt aimè plus on aime, 
L'amour comme le feu a beſoin de ſe- 
ee ä 
Si vous le negligez, il S'tteindra ſoi- 
meme , | 
Si vous le nourriſſez il brulera tous j 
jours. ; 


Ces quatre vers me font ſouvenir 
de quatre autres à peu pres de la m@- 
me force qu'une Dame de votre 
= connoiſſance & de la mienne fit en- 
trer dans un Billet qu'elle Ecrivoit a 
un indifferent qu'elle aimoit. 


Ai- 


168 VIE ET AVANTURES: 


times, Betes, aimez , , faut que cba · 
cun aime, 
Wut le monde y vient d fon tour : 
Nous n'avons tous contre I Amour 
D'autre ſecours que Vamour meme. 


La Comteſſe de la Suſe ne parle pas 
ur tendrement que cela. 


| Votre tres bumble, &c. 
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D'Olinde d Cloridon , en reponſe de 
celle qu'elle en avoit regue. 


Ous étes un étrange homme. II 
n'y a pas une heure que je 
croyois vous hair. Je crois que j au- 
rois EtE capable de vous dire des in- 
jures, de vous apeller lache, trom- 
peur, traitre, & de vous reprocher 
que ſous pretexte de m'aimer vous 
aviez reſolu de me perdre. Mais 
hélas! les tendres excuſes que vous 


me faites m'ont fait bientdt con- 
noftre que je me trompois, & m'ont 


convaincue que tous mes emporte- 


= mens n'ëtoient qu'un effet de. mon 


= amour. Ces transports ſont deve- 
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nus à preſent une douleur fi violen- 


te, qu'elle ne demande rien tant que 
de ſe ſoulager par des plaintes. Mais 


ze ſuis fi miſerable que je ne puis a- 
ppoir cette conſolation toute triſte 
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170 Vre ET AVINTU ES 
mon crime? Vous @ces criminel, 
Milosd , & vous m'avez envelapec 
dans votre crime. Les penſees & 
les actions qui éteient autrefeis in- 
nocentes doivent étre a preſent con- 
damnees comme les cauſes de ces 
mechans effets. Car ſi je ne vous a- 
vols jamais aimé, ou ſi je n'avois 
ja mais dit que je vous aimois; fi je 
Na vois jamais conſenti de vous voir, 
vous n'aurſez rien ſouhaite de moi 
. qui pot choquer ma vertu. Je ne puis 
_ maintenant penſer à cela ſans honte 
& ſans feſſeneiment. Cet amour au- 
trefois ſi pure & ſi vif me paroft 
aàdjourdhuiĩ la choſe du monde la plus 
fioire; & je me hais moi- meme de 
ne vous hafr pas. | Py 
 Favoue, je ne ſaurois le dire ſans 
rougir, que je vous aime encore; 
je croi meme que je vous pardonne 
mais je ne dois jamais vous voir, 
rthalgre tous les ſermens que vous 
faires pour me perſuader de votre -- 
perranee, & nonobſtant toutes les 
aſldrauces que vous me donnes de 
ne retomber jamais dans le mme 
erĩme, fuſſiez- vous aſſurè d'y rut. 
ſir. N'avez · vous point cru que je 
vous pardonnerois la viola de la 
| 338 pro- 
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promeſſe que vous me faites auſſi 
acilement que je vous aj pardonne 
celle de la dernire parole que vous 
m'avez donne d'une maniere auſſi 
ſolemnelle? Oui, Milford, vous 4 - 
vez cru, & vous me feriez dire des 
choſes auxquelles je n'ai jamais en- 
Core fonge; car les raiſons que vous 
5 alleguez ſont ce me ſemble ſolides 
& convainquantes ; & je fens bien 
que vous me feriez croire tout ce 
que vous voudriez. Maudite foic 
ta fole credulite dont je fas d'abord 
la dupe en croyant que F pouvois 
vous armer ſans crime. Ce ne peut 
pas etre aſfurẽ ment une faute impar- 
donnable que d' eſtimer une perſon - 
ne qui mérite infiniment de l'etre; 
que d'aimer, & de voir une perſon - 
ne dont la converſation eſt auſſi char- 
mante que la votre, & que fouhai- 1 
tai · je de plus? Tout le monde ſait . 
que vous faites la mEme choſe, do = 
vient donc que je ſuis plus coupa- 
N ble 2 Ha! 1 votre flamme et eté 
auſſi pure que la mienne, nous euſ- 
ſions &t6 tous deux heureux & inno- 
cens, & tellement innocens, que 
celle qui a le bonheur d' exiger tout 
a votre amour comme une choſe qui 
F 11 
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172 VIE ET AVANTURES. 
lui eſt due, n'auroit pu prendre le 
notre en mauvaile part, ſuppoſé 
qu'elle et connu le fond de nos 
cœurs. Mais dans l'tat ou font les 

_.Choſes il n'y a point de perſonnes 
deſintèreſſèes qui ne nous condam- 
nent; & les plus intereſſees ne peu - 
vent nous excuſer; nous devons au 
contraire paſſer condamnation con- 
tre nous-m@Emes. Dod vient done 
que vous m'importunez encore pour 
-m'obliger a vous voir? Ne me de- 
mandez plus ce que je n'oſerois ja - 
mais vous accorder; & ſoyez per- 
ſuade que... Mais vous ſavez bien 
que Je vous. aime quoique je vous 
refuſe ce que vous me demandez a- 

vec tant d'empreſſement. ; 

Vous ſavez ce que me coute vo- 
tre abſence. Cependant penſez que 
je ſuis contente & ſatisfaite fi cela 

peut contribuer de quelque choſe à 
votre repos; ou plutòt ne penſez 

pas à moi du tout. Rendons- nous 

auſſi heureux que nous le pouvons. 

Je ticherai de vous oublier. Ne moe. 

crivez plus, fi vous m'aimez aſſe: 
pour pouvoir vous empecher, & i ©? 

vous pouvez ceſſer de maimer ſans = 
me hair; car je ne me ſens pas _ 
| e 


nk LA JEUNE OLINDE. 123 
de force pour ſoutenir une {i cruelle 
disgrace, la ſeule qu'on puiſſe ajou- 
ter à celles ſous le poids desquelles 
je ſuis déja presqu'accablée. Je puis 
vous dire avec aſſez de raiſon, 


Fe ſouffre, en vous aimant, mille agree 
_ ables peine. 
e mon caur eſt ravi de ſentir tant 
die coups! Ee, 5 
Plus lamour me charge de chaines, 
Plus mon courage eſt grand; plus mon 
deſtin eſt dun. 55 
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h U $0 abe La ed 
renne 


Abris gu linde ſe fut retiree d la 
campagne. 


* 


J ne defavouerai pas, Milord, que 


je n'aye fait tout ce que Jai pu 


pour vaincre I'amour que Jai pour 
vous, & je vous dirai franchement 
que j'ai cru que j'en viendrois à 
bout. Mais je dois convenir auſſi 
avec la meme ſincèrité qu'il s'eſt 
trouvè que je n'avois qu'etoufe un 
ſeu que javois reſolu d'&reindre; car 
je n'eus pas plutòt vu votre dernie- 
re qu'il recommenca à bruler com- 
me auparavant. Jeus peur qu'il n'e- 


clatat, & ce fut pour Pempecher 
7 je reverts la froideur que vous 


e reprochez; tant il éſt vrai que, 


Tr Sexe en amour diſſimule & ra- 
ne, | 


Ce Dieu, fi Ton Ven croit, n'eſt jamais 


ſon vainqueur. i 
Ceſt ainſi que Didon payoit de bonne 
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DEK LA JEUNE OLINDE. 175 
Quoiqu elle eilt le feu dans is cœur. 


e ne pouvois pas mimaginer que 
Jeu rien à craindre d'une choſe 
que j\avois ſi longtems Etudices & 
toute Vindifference que jj ai pu vous 
témoigner a été le fruit d'une rai- 
ſon tranquille, qui ne m'a pas peu 
coutE. Cependant je n'oſois me tief 
a une paſſion ſubite & violente. Par · 
donnez moi cet artifice, Milerd, 
puisque c'eſt le ſeul dont je me fois 
jamais ſervie a votre égard. Si je 
vous avois moins aime, j'aurois fait 
ſemblant de vous aimer davantage. 
Mais j'ai bien de la peine a vous 
pardonner l'accuſation maligne que 
vous me faites de ne vous traiter 
cruellement, pour parler comme 


vous, que parce que vous m'avez 


enlevee a mon Epoux. 

Vous ſavez, Milord, que vous me 
faites injuſtice. Oronte meme vous 
a dit que j'avois conſenti a me ma- 
rier avec lui par obèlſſance, & non 
par inclination. Et fi je pouvois 
vous dire avec combien de joie je 
vis paſſer le jour que nous devions 
Epouler, vous ne douteriez pas le 
moins du monde de ma fidelite. La 

5 H 4 nou- 
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176 VIE ET AVANTURES. ” 
nouvelle marice, la plus heureuſe 
que l'amour ait fait, n'a jamais été 
ſi aiſe au milieu des plaiſirs & des 
 folennites de fes noces, que je le 
fus ce jour-là, que je regarde com- 
me un jour heureux, puisqu'il me 
delivra d'un eſelavage que je crai- 
- gnois extremement, & qu'il me don- 
ne une preuve de votre amour, qui 
fut, je le dirai ſans rougir, la choſe 
du monde qui me ſatisfit le plus. Car 
je voyois que vous m'aviez non ſeu- 
— 5 6 conſerve toute votre affec. 
tion, malgre le tems & la longue 
abſence, mais auſſi qu'elle ne devoit 
rien a la mienne, ni pour la pureté 
ni pour Fardeur.. 
Il me ſemble donc que nous fom- 
mes a preſent comme les Amans Pla- 
toniciens. Ne craignez pas que je 
vous oublie, mon cher. Lorsque 
je me ſuis miſe en devoir de le fai. 
re, & que je me ſuis ſervie de tout, 
je n'ai pu en venir a bout, combien 
moins le pourrois - je a preſent que 
je me fais un plaiſir de penſer a vous, 
& que je croi ma flamme autoriſèe? 
Ma vie vous eſt toute conſacréèe; je 
ne penſe qu'a vous, & je n'ai pas 
de plus grand plaiſir dans ma —_ 


Nl 


Fetois dans une indolence & dans 
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de que de mettre quelquefois pas ée 
crit les circonſtances de notre a- 


mour. Je ſuis a preſent mille fois 
plus heureufe que lorsque je ne 


croyois avoir pour vous que de Vin- 


difference, & non ſeulement pour 


vous, mais mème pour tout le mon- 

de. e 
La vie étoit alors pour moi quel- 

que choſe de triſte & d' ennuieux. 


une inſenfibilite perpetuelle» Mais 
a preſent tout ce que vous m'ëcri- 
vez de tendre me transporte, & je 
ſens une joie qui ne ſe peut expri- 
mer, & que j'ai raiſon de dire! 


Que le monde ſeroit un etrange ſt= 
| as! ieren 
Si l'amour nen faiſoit les charmes ! 
La nature aux abois ſans ſecours & 

arne - abt, 22 
Le verrott perir ebaque jour. 


* 


2 Soyez done content, Milord, je ne 
reviendrois pas à ma premiere in- 


ſenſibilitè quand meme je le pour- 
rois, dt - il m'en revenir un Empi- 
7 re, & comptez que vous ne devez 


5 Pas 
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8 Vis nur AvanTURES” 
pes craindre que je change jamais 
Pour aucun autre. | 


[amour ne veut point darfs: 
So hea routier, foyer novice , | 
Mais ne jouez jamais le wile d'un trom- 


Que toujours votre langue explique 
VorFe cur. 

Vous avez tout ce qu'on pourroit 
ſouhaiter pour compoſer un homme. 
Et jen ai tant rebutè & meEpriſe qu'il 
n'en faut pas davantage pour con- 
clurre que mon cceur n'a Etc fait que 
pour vous. Comptez là - deſſus: & 
dites - moi que vous - 6tes perſuade 
que je vous aime, & que je n'enai- 
merai jamais d'aurre. Je fonhaice 
Jue vous puiſſiez ajouter que je ſuis 

ſeule qui aye jamais touche votre 
cœur. Mais, Milord, ce que je 
loue en vous eſt cela mème qui me 
fait craindre de vous perdre. 


A la-crainte Y Ame eſt ouverte, 
and on aime un objet charmant , 


Mais, 
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le ſien à une autre 
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Mais, Milord,, ſouvenez - vous 
que 
Le veritable amour ſe vante 
De braver le plus rude ort, 


Et la plus eff royable mort, 
Ne peut lui donner 4't e 


zais dou vient que mon cœur a 
Ete ſi fidele a une Fin qui doit 
Je ne veux pas, 


Milord, murmurer contre la deſti- 
nee, Soyez Ry uitable A ſon égard 
aut ant que vous le devez; & donnez 
lui tout ce que vous pouvez lui don- 


ner ſans Etre . a 
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J | Ecrite d Cilandre dans le ming, tems 


qu'il regut les furvantes.” why 


I Noa (Vous. croyez Tak alter 


plus loin que ce ſtile ne peut e- 


tre que d'un grand Prince qui vous 
H 6 Ecrit 
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180 VIE ET AvanTurEs | 
 Ecrit; mais votre orgueil ſera bien 


mortifiè de voir que ce n'eſt qu'une 
ſocietè de femmes qui vous ſaluent). 


Nous, dis -je , avons appris par ha- 
zard, que yobls alliez faire impri- 
mer les avantures d'Olinde Ecrites 


par elle - m&me ; & nous avons cru 


que vous ne ſeriez pas fache que 
vous vous envoyaſſions les Lettres 
ſuivantes pour achever le volume; 
car comme dit un Auteur, on ne ju- 
ge pas toujours du merite d'un Ecri- 
vain par les choſes qu'il Ecrit, mais 
quelquefois par la groſſeur de ſon 
ouvrage. 7 3 

Nous avons fait ſur cela les con- 
ſidèrations que nous devions. Et 
comme notre Societe eſt compoſée 


de perſonnes bonnes & charitables, 


nous avons mieux aimè expoſer nos 
folies aux yeux du public, que de 
ſouffrir qu'on accuſdt de, ſterilité 
Feſprit'de nos Amis. Peſtez contre 
votre deſtinèe, & dites tant qu'il 
vous plaira que vous aimeriez mĩeux 
que quelque Prince que ce fit de 
Europe vous efit envoye une ſen- 
tence qui vous condamrat pour ori- 


me de Leze- Mejeſtè, & qu'une tel- 
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le croupe de cauſeuſes n'efit pas E« 
vente votre ſeerer- 2795 oils rugs 

| Mais je vous prie, alte a la cole- 
re, & ſur · tout point d'imprecations 
ici, ſi vous voulez que je faſſe tout 
ce que je pourrai pour vous plaire; 
& en cela je ne ſuivrai pas mes or- 
dres, car une Dame de notre Socie- 
tè, (qui eſt, pour vous le dire en 
paſſant, tout ce qu'il y a de mali- 
cieux parmi nous, mais qui pour 
vous conſoler ne fait qui vous Etes), 
m'a priè de vous chagriner un peu. 
Cependant ma reſolution eſt priſe, 
& je veux vous dire la verite. 

- Sachez donc, qu'il n'y en a aucu- 
ne de nous qui puiſſe deviner qui eſt 
Ofinde, & qu'il n'y en a que deux 
qui ayent l honneur de vous connof- 
tre, mais elles font réſolues toutes 
deux de faire voir pour la gloire de 


notre Sexe, qu'il y a deux femmes 


dans le monde qui peuvent garder 


un ſecret; & vous verrez vous: m@- 


mes que nous le pouvons faire. Car 


la maniere étrange dont nous avons 


decouvert votre ſecret eſt un ſecret 
elle- meme; & fi nous vous le dis 
ſions, vous auriez raiſon de douter 


. que youu euſſions "7 votre chapi- 


2.7 tre 


182 Vt IZ ET AVANTURES 
tre la fidelite requiſe. Vous devez 
donc vous contenter de ce qu'on 
vous en dit ſans vous rompre la tE- 
te pour en ſavoir davantage, & quoi 
que vous vous divertiſſiez de notre 
folie, vous de vez nous tenir comp - 
te des Egards que nous avons pour 
Si les avantures d'Olinde ſont fi- 
nies, nous pouvons vous en fournir 
aucant qu'il vous en faut pour faire 
un Volume complet. | 


. Nt eſt bon d'avertir ici les Lecteur: 
ue Sils veulent Je donner la peine de 
ire um Livre qui a pour titre Lettres 
& Potmes.d'Amour & de Galante- 
rie, ths comprendront beaucoup mieus 
quelques endroits des Lettres ſuivan- 
tec, qui ne font proprement que des 
— 2 qui ont et envoyees d I Au 
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denen eee 
Reponſe d Ia buititme Lettre du Livre 

dont on vient de parler par une Da- 


me qui getoit declaree contre Au- 


MorsizEux, 


Vous &tes bien malheureux de ti- 
rer tant de coups en Pair, & de vous 
donner tant de peine pour me per- 
fuader que vous ètes un homme d'un 
grand eſprit, pendant que vous vous 
apellez fou vous-mEme. Et ce que je 
trouve encore pour vous de plus 
deplorable, eſt que tout l'avantage 
qui vous en revient ne conſiſte qu à 
me convaincre mieux que jamais 


que l'orgueil qui vous entète eſt une 


maladie incurable. Car comme un 
entètement ſuperſtitieux de Religion 


eſt une marque infaillible de mauvais 
cœur, de meme rien ne fait mieux 
con- 


8 * 
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connoſtre un fot qui croit &re habi- 
le qu'une modeſtie afectèe. Et vous 
m'avez ſi bien perſuadee de la veri- 
te de ce que vous dites de vous- mè. 
mes, mais non pas de ce que vous 
en penſez, qu'il n'y a perſonne au 
monde, ſuppoſe qu'il Sen trouvit 
- quelqu'une de raiſonnable, qui fut 
capable de Ventreprendre, qui pũt 
me faire prendre le change, & m'o- 
bliger 2 avoir de vous de meilleurs 
ſentimens. =—— 
Je vous avoue pourtant qu'avant 
que de m'embaraſſer de Vimperti- 
nente paſſion dont vous me mena- 
cez, jaimerois mieux faire votre 
panegirique avec auſſi peu d'eſprit 
& de verite que Va fait depuis peu 
un ridicule Auteur dans une Epitre 
Dedicatoire-qui ſent la gueuſerie de 
cent pas. Et plut6t que d'etre vo- 
tre Rivale en rien, je renoncerois 
à ces deux qualites, & les regarde - 
rois comme l'objet eternel de mon 
averſion. Mais je ſai que la nature 
ne vous a pas été moins ingrate pour 
Pune que pour l'autre. Et quelque 
bonne mine que vous faſhez, il eſt 
certain que vous ne me regardez 
de mauvais oil, que parce que 25 
8 : 1c 
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dit de vous ce que tout le monde 

en penſe à la reſerve de vous ſeul. * 
Mais pardon, Monſieur, je vous | 


prie. ſe devois au moins en excep- 
ter ces deux. femmes pour leſquelles 1 
vous avez bien voulu me dire que 1 
vous aviez de l'affection. Je ne dous .. 
. te pas qu'elles ne ſimpatiſent extre= Þ 
mement avec vous, & qu'elles n'ad- ; 
mirent'en vous leur ſemblable. Je 
crois veritablement, Monſieur, que 
vous 6@tes extremement redevable a 
la nature de vous avoir fi richement 
partage, pendant que des gens mo- 
deſtes, des gens d'eſprit & de juge- 
ment le ſont fi mal, & ne ſe trou- 
vent que rarement avec une femme 
= qui ſait le cas qu'elle en doit faire. 
Mais it depend de vous de vous par- 
tager comme vous Ventendex, & de 
= quelque core que vous vous tour- 
niez vous trouvez tant d';mages de 
votre cher & agreable vous- meme , 
ue vous ne pouvez jamais manquer 
e donner duplaiſir & d'en recevoir. 


0 


Je puis vous aſſurer que c'eſt par- à 
que vous avez ſi longtems conſerve 
les bonnes graces des Dames, & 
que tant que vous continuerez à fai - 
re le fat, l'entendu & le ag + 
£50 c'eſt” 
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c'eſt à dire tant que vous vivrez, 
vous ne manquerez pas de trouver 
des gens qui vous eee 
les viſions oh vous donnez naturel- 
lement. Mais comptez, Monſieur, 
que vous ne devez rien attendre de 
moi, qui ai pour vous des ſentimens 
plus deſintèreſſes, qui vous connois 
mieux que perſonne, & qui ſuis, 


MONSIEUR, 
Votre tres bumble , &c. 
GR REAR REIT 


UEL TRE RIEL 


Reponſe d'une Dame maſqute d la neu- 
vieme Lettre du mtme Livre. 


T'Avoue que ma conquete ſeroit 

| fort extraordinaire, ſi elle Etoit 
-*” auffi entiere que vous le dites. 
Mais il me ſemble qu'une ſolitude, 
ou ſi vous voulez, une priſon, pour 
parler comme vous, oh s'eſt _ 

. - 


= 
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nee une femme qui n'eft pas cruel- 
le, ſent bien plus la liberte qul ne 


= captive. Il faut done que vous foyez 
encore maſtre de vous-mEme , ou 
que je ſois un vainqueur fort gene- 
reux. Le dernier ne peut etre, car 
je voudrois volontiers vous teſter» 
rer davantage. Ainſi, autant que 
jen puis juger, ma victoire ou ma 
de faite ſont encore bien incertaines; 
& le pis eft que je ne ſai comment 
m' y prendre pour rEuflir dans cette 
conquete. Car vous vous Etes forme 
une fi grande idee de ma puiſſance, 
que je crains fort que vous dèdaigne- 
rez de vous rendre, lorſque vous ver- 
rez qu'il Fen faut bien qu'elle n'aille 
auſſi loin que vous Pavez cru. 
D'ailleurs comment puis - je eſp6- 
rer de reuffir ſi je prens le parti de 
vous cacher ma foibleſſe, puiſqu'a 
== preſent j'ai fi mal rèuſſi par cette 
voie ? Je crois donc que ne pou- 
== vant vous vaincre par ma propre 
& force, je dois me ſervir de quelque 
Fx Dalila qui me faſſe connoitre la v6- 
tre, ou plutòt qui m'apprenne votre 
foible, (car chacun-a le ſien), afin 
que je puiſſe vous attaquer OY 
i wy 
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ſeroit nèceſfaire a la condition d'une 
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le ne veux pourtant pas le faire 
en traitre comme elle, car vous 
voyez que je vous en avertis en fem 
me de cœur. Et je veux encore 
vous dire a l'avance que vous n'au- 
rez d' autre Ennemi en tète que moi, 
ainſi vous n'avez pas beſoin de vous 
tenir beaucoup ſur vos gardes. Comp- 
tez donc, pour quitter alluſion, 
que fi je perds un Amant conſtant, 
faute de ſavoir les moyens de le 


Tendre tel, c'eſt un crime que VOUS 


devez vous reprocher, Juſtifiez- 
vous en donc au plutòt, & vous ver- 


rez que lorſque j; aurai vèritablement 


fait une conquete, j'en ſaurai auſſi 
triompher : car une femme & un 
conquerant ſans vanite ſont des Mi- 
racles qu'on ne voit point aujour- 
dhui. juſques là je demeure donc 
aſluree que vous ne ſavez qui je ſuis, 
& lorſque vous me connoltrez vous 
n'aurez peut- etre pas grand ſujet de 
vous faire honneur d'avoir EtE yain- 


Votre, &c. 


Ex. 


4 6 9 * ds (4 9 
N * * r 8 * 
4 7 o 
Aj . 
2 
. 


/ 


% 


- 


d Ades gde ber bes BENS ihn 
, + +  "_ 

A un Amant ſur ſon depart pour 
"A Mour ! cruel amour ! à quels 
tourmens ne m'expoſe-tu point? 


Quels maux & quelles tortures ne 
me fis-tu point ſouffrir Pan paſſè, & 


quelles miſeres ne me prepares-tu 


bs 


point encore aujourdhui, qu'Alci» 


don vient prendre conge de moi 


pour ſe rendrea PArmee? Je crains 
a tout moment de perdre un ami fi 
aimable , qui me quitte pour aller 
peut-etre ſe faire tuer. | rw 
le ſuis affligee à la verite, mais je 
n'ai pas pour une vie fi chere cette 
peur qui eſt pour moi la torture du 
monde la plus cruelle. Pourquoi 
s' expoſe- t- il a tant de perils? Que 
peut -· on ajouter a la Fortune ou à [a 
Gloire d'Aleidon? Eſt . il juſte quiil 


expoſe ſi ſouvent une vie dont taut 


d'autres dependent ? Et n'avons- 
nous pas raiſon de conſerver les cho - 


ſes dont la perte eſt irrè parable, 7 
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_ - de ne les hazarder jamais, bien loin 
j de les expoſer continuellement? Ha, 
=: | mon cher Alcidon ! Vous ne faites 
1 jamais ces reflexiens, & lorſque je 
| , vous les propoſe, elles ne font nulle 
We |. impreſſion fur votre eſprit. C'eſt 

| une marque infaillible que vous 


' T'aimez pas ceux qui vous aiment. 
| Vous n'aimez point Daphae qui 
| vous aime fi tendrement; & votre 
I cœur m'a que de Vindifference pour 
1 ma tendreſſe. Vous n'avez aucune 
1 compaſſion de mes ſouffrances, mes 
1 ſoupirs & mes larmes ne ſont plus 
capables de vous Emouvoir. Auſſi- 
tot que l'honneur vous appelle vous 
mepriſez mon amour, & vous comp- 
tea pour rien toute ma paſſion. Ha! 
fi vous m'aimiez vous ne pourriez 
jamais vous reſoudre à m'expoſer à 
une fi cruelle douleur, & à me plon- 
ger tous les ans dans des inquietudes 
mortelles. Le peu de cas que vous 
faites de votre vie me dégoute de 
Ja: mienne, & les tourmens que je 
ſouffre en vous aimant ſont ſi grands, 
| ow je ſouhaite que la mort m'en de- 
Uvre. | 
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Lamour ne vit jamais en Paiæ, 


2 
33 


DE Lx JEVNE OLINDE. 191 

I eft toujours dans les allarmes; 

Les mau, les foupirs, & les larmes 
Me le quittent jamais. 


L' Ambition eſt le defaut des belles 
Ames; mais, Alcidon, il eft dan- 
gereux de la pouſſer trop loin; & 
que la moderation eſt ici une vertu 
neceſſaire! & qu'un de nos Poëtes 
a bien rencontre, lorſqu' il a dit: 


r 3 — i *. 
* wg 3 
eee „ 
A — 


A ſuiore le milieu, jamais on ne S'ex- 
HER © 6s | 
Moins on a d' ambition, plus on a 

repos. ” 

Tcare perit dans les eaux, 

Et fon audace en fut la cauſe, 
Que je ſouhaiterois pour mon re- 
pos, Alcidon, que vous fuſſiez moins 
avide de gloire, & que je ſerois 
heureuſe de vous entendre dire tout 
de bon: 


etre toujours deſſous vos yeux. 
u peut-on jamais etre mieux 
Que dans les lieux où l'on voit ce qu'on 


aime ? | 
| ; Mais 


Je me fais un plaiſir extreme 
O 


reien ee e eee, eee ee e 
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Mais vous partez, Alcidon. Mon 


5 


amour n'eſt pas capable de vous re - 
tenir. Vous ſacrifiez tout ala gloire; 


Ne ſeroit- ce point une marque que 
vous ne reconnoiſſez pas encore fon 
pouvoir? Si cela eſt je ſuis preſque 
conſolee de votre depart, & pour 
vous dire adieu je me ſens obligee 
o vous donner ce ſalutaire con- 
eil: 


Ne Fuyez point Pamour, on ne peut 
„ 
Contre un fi grand pouvoir notre defen- 
ſe eſt vaine. 3 
On Separgne beaucoup de peine 
Lor/qu'on ſe rend ſans reſiſter. 


& vous ne donnez rien à Vamour. ' | 
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Vous m'ave écrit une ennuicuſe 
Lettre que vous commencez par, 
Madame. Lorſqu'en matière de Ga- 
lanterie on ne m'appelle pas par mon 


XZ nom de ClEore, cela me met dans 
= un Etrange embaras. En lifant vo- 
tre longue Lettrejeſperois au moins 
de trouver . quelquefois Madame 
& Cleore, puiſque je ne rougis point 
de ma chere Cleore, ce qui m'au- 
roit été oP plus agreable. 

Mais apres avoir lue juſqu' au bout, 
de v'y ai trouvé ſimplement que 
Madame, & les mots d'amour, de 
eſpect, de paſſion , de tendreſſe, 


Kc. En verite, Monſieur, vous 
Nuriez mieux fait de vous en tenir 
vos chanſons. Je vous permets 
T- etre mon Amant en vers, mais je 

7 I vous 
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þ vous ſupplie de ne l'ètre pas en pro- 
ſe. Vous n'avez pas profitè des vers 
que je vous al een anf 


Re” 4 * 4 


In amant kelaire a Plus 4 wn #:'s 
 forinage wt 
F ait Caccommoder au gods dune 
1 park le m? x 
parle mime ** "IRE; 
a la men . * 


Vous 0 5 penſerez àᷣ loiſir; & afin que 6 ö 
vous {dehiez que C'eſt moi qui vous 
eeris 5 2 figne | 


= CLEORE, 
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vous perdiez votre procès? Cela 
n'empeche pas que je ne ſois auſſi 
fidele que je vous ai promis de l'e- 
tre; & j aurois en ce cas la ſatisfac - 
tion de vous convaincre par une 
conduite auſigenereuſe que la mien- 
ne, que j'aime ſeulement votre per- 
ſonne, & que je prefere cette ſatis- 
faction à votre bien. 

Japprens. par vos Lettres que Fas» 
mour vous inſpire des penſees auſſi 
deraiſonnables que les miennes. Ce- 
pendant je ne pourrai m'empeEcher 
de ſuivre ce ſentiment, ſi votre afaire 
ne reuſſit pas ſelon vos ſouhaits. 

J 'eſpère que vous me pardonnerez 
le ſouhait que je fais, puiſqu'il pro- 
ee)ade d'une cauſe que vous ne pots 
vez deſaprouver, & que vous me 
ferez la juſtice de croire, que ſi je 
vous aimois moins, mes penſces ſe. 
roient peut-etre plus conformes à 
vos deèſirs. Adieu, mon cher, il 
eſt juſte que je vous diſe quelque 
3 choſe de tendre, puiſque vous m'en 
avez tant dit durant votre abſence. 
Adieu encore un coup, diligentez- _ | 
vous de revenir, je vous en conju- {1 
yve- re, & ſoyez bien perſuade que je {4 
que luis toute à vous. 2 n 
ous | I 2 LET. 
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De remercimens , „ Ou + plu 70 te repro * 
. 1 


Mons I E 0 R, 


Vous me esjolez extremement 1 
dans vos vers. Cependant je dois 
vous dire qu ils ne me plaiſent point. 4 
Apres m'avoir appelle Lucrece, 
quelle neceſſite y avoit-il de m ap- 9 
peller Venus ? Eſt- ce que Lucrece M 

n'etoit pas aſſez belle? ſe crois que 1 
je fuis auſſi vertueuſe qu'elle, quoi- 
que je ne ſois pas auſſi belle. Soyez, 4 
je vous prie, une autre fois plus re- 
gulier dans vos figures. ]ai un Ma- 
tre qui m'enſeigne la hetorique, 2 | 
tous les matins ; ainſt-a moins que 
vous n'6criviez. mieux à Vavenir, ? A 
vous qui pretendez d'@re eloquent, uw 
je vous jure que je vous remettrai 4 
encore à votre Rudiment la pn 


re fois que vous me viendrez voir. 
Adieu. 8 
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| E ne vous ai pas encore Ecrit, & 
je ſerois ravi de ne jamais vous 
eEcrire, puiſque je ne le ferois 
aas fi vous n'étiez abſente; & votre 
bſence me cauſe un ſenſible cha- 
rin. Pour moi, je ne crois pas que 
es Lettres ſoient d'un fi grand ſe- 
ours qu'on s'imagine. Si vous me 
aiſiez par exemple Ihonneur de 
e n'ccrire, je verrois ſans contredit 
e Potre eſprit dans vos Lettres; mais 
i- n'y verrois pas votre perſonne, 
ces manieres engageantes qui ac- 
ompagnent tout ce que vous faites 
j. que vous dites, Beaucoup moins 


ue verrois- je ce charmant je ne ſai 
)huoi qui n qu'on ne peut vous 

r, Poir ſans e de plaiſir, & 
m; dous quitter ſans beaucoup de re- 
je. Cela fait voir qu'il y a une extre- 
ir, de difference entre vous voir & 
 ZFous ecrire ; auſſi, a vous parler 
= EE fran- 
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franchement, je ne ſuis pas fort 
tisfait de vous Ecrire,: & je le ſill. 
auſſi peu que vous m'ecriviez. 
demanderais pour. l'etre des impos- 
ſibilices. Je voudrois avoir vos Lets 
tres auſſi longtems que vos conver- 
. ſations, & je voudrois que vous M- 
eriviſſiez auſſi ſouvent que je vs 
entretiendrois ſi naus demeurions 
enſemble. r 
Tout cela encore ne me ſatisfe- 
roit pas; car enfin, comme je vous 
ai d6ja dit, je verfois, vazge eſprit ll 
dans vos Lettres, mais j ver- 
rois pas votre perfonne, qq f s 
choſe qu'on deſire le plus lorſqu'on 
J aime auſſhpaſſonneEment que je fais, 
1 & lorſquNfaftreſſe eſt auſſi char- 
mante que vous l'etes. Je ſuis, 


* 


MADAME, 


Pore iris bumble , Ce. 
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| Au lar 4 un Vent de Perdrix. 


'E remercie de tout mon cœur 
Vaimable Diane des Perdrix qu'el+ 
le m'a envoyces, & quelle a 
Wruces de ſa propre. main. Si elle 
avoit * ent à. J. B. il lui 
aurgit, SET joliecs choſes ſur 
Ar la ſatisfaction qu'il 
E Eros de ſas helles mains; 
FC 1 1 if pouſle cette penſee à la 
gloire & Aau;bopheur de G er bi. 
our moi — n'ai pas thut ce bril- 
90 i de les; map - 
ire à la 0 


babes coc 
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. 4 un Ami abet. 


TE naus reverrons-nous jomais, 
mon cher Philany 
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lez- vous jamais venir en ce pas? 
— retourperai-Je jamais où vous e- 
& n'avons-nous contracte I'a- 
mitis la plus tendre & la plus veri- 
table, que pour nous expoſer à la 
cruelle rigueur d'une éternelle ab- 


ſence? je me hais moi-m@me de 


vous avoir quitte, vous me rende: 
heureuſe fans le fecours de la For- 
tune, & la Fortune ne . IN ae 2 


rendre heureuſe lans vous, 
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cru que pilluſtre Wo 
marieroit un jour 
au genèreux Cleodamas, & qu'u- 
e Heroſne n'etoit deſtinèe qu'a un 
eros. Quelque heureuſe que puifle 
etre votre vie, Venvie meme ſera 
forcee d'avouer que vous avez ce 
que vous meritez, & quoique votre 
bonne Fortune ne reponde pas a 
votre vertu, vous pouvez Ecre le 
Jus heureux Prince du monde. 1 * 
Veuille le Giel, qui par votre Hy. 
me n Y 
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de ſa providence, vous conſerver 
longtems l'un pour l'autre, & vous 
5 1 tous deux pour le bien de 
1 Europe. 


1 
LETTRE XXI. 


Par une autre * | 


LY 1 LI wn, uu dd _ 


ONSIEUR), 
_ | Vous avez raiſon de me dire que 
b. N 5 wr s'Eriger en railleur perpetuel, 


e faut, comme dit le Chevalier 
. 5 0 pouvoir vaincre fon foi- 
3. e reproche eſt a brule-pour- 

Wint. C'eſt un avantage que je vous 


donné, & dont vous n'avez pas 
2 cons de profiter. Qui fera dif- 
ulté apres cela de m'appeller fem- 


* „ & comme telle de me traiter 


ridicule, puiſque j'aime mieux 
gexpoſer de cette manière que de 
Þnquer a dire un bon mot, lorſe 
Wil ſe préſente. 


lais puiſque vous avez aſſez de 
T7. pa- 


men a donne des preuves ſignalees 
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tience, & que vous voulez bien per- 
dre tant de tems a lire des bagatel - 


les & a yrepondre, je veux bien de 


mon còtè avoir la complaiſance de 
vous donner deux ou trois de mes 
Lettres pour autant des votres; car 
11 ne vous en faut pas davantage 
pour Etre las, Jaipenſe dire hon - 
teux, de votre correſpondauce. 


Pour ſuivre donc votre Methode, 


je vous dirai à le gard d'Uranie qu'el- 
le n'eſt rien moins qu'une beauté. 
C'eſt une perſonne qu'on accuſe de 
faire le Bel-eſprit, ainſi elle doit 
demeurer incognito. L'eſprit eſt une 
choſe dont le Sexe eſt fort entété, 
& a dire vrai il ne ſait guere bien 
S*en ſervir. Il fied fi mal a une fem» 
me de faire le Bel-eſprit, que je ne 
trouve rien de plus ſoandaleux. De 
plus cet entètement eſt toujours ſui- 
vi de quelque choſe de ficheux. 
Pai connu bien des femmes dont 
Feſprit faiſoit grand buit , mais je 
puis dire que pour une belle ſaillie 


d'eſprit, pour un beau feu d'ĩmagi- 


Dat jon qu'elles ont eu quelque fois, 
jl leur eſt arrive de faire mille fo. 


lies & mille impertinences, auxquel?ꝰ. 


les des perſonnes d'une capacite or- 
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dinaire N'auroient pu penſer ſans 
rougir. Og 


fond de bonne humeur, en un mot 


un homme dont on peut faire un 
Ami ſincere & ſolide, & non un 
Amant langoureux.. 16 Mais 
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tience, & que vous voulez bien per- 

dre tant de tems a lire des bagatel- 
les & a yrepondre, je veux bien de 

mon c6te avoir la complaiſance de 
vous donner deux ou trois de mes 
Lettres pour autant des võôtres; car 
11 ne vous en faut pas davancage 
pour Etre las, j'ai penſè dire hon- 
teux, de votre correſpondance. * 

Pour ſuivre donc votre Methode, ⁵⁶ 
je vous dirai à Vegard d'Uranie qu'el- Mt 
le n'eſt rien moins qu'une beaure. 
C'eſt une perſonne qu'on accuſe de 
faire le Bel-eſprit, ainſi elle doit 
demeurer incognito. L'eſpric eſt une 
choſe dont le Sexe eſt fort entEre, 
& à dire vrai il ne fait guere bien 
en ſervir. Il ſièd fi mal a une fem. 
me de faire le Bel - eſprit, que je ne 
"= 
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trouve rien de plus ſcandaleux. De 
plus cet ente:ement eſt toujours ſui» 
vi de quelque choſe de ficheux. x 
Pai connu bien des femmes dont 
Feſprit faiſojt grand buit , mais je 
puis dire que pour une belle ſaillie 
d'eſprit, pour un beau feu d'imagi- 
nation qu'elles ont eu quelque fois, 
i leur eſt arrive de faire mille fo? 7 
lies & mille impertinences, auxquel- . 
les des perſonnes d'une capacite 25 = 
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dinaire n'auroient pu penſer ſans 
rong irt. rhe ang 
A mon ęgard je puis vous aſſurer 
gque je ſuis ſincere ,. & tellement 
4 — 2 qu'a peine ſai-j2 ce que c eſ 
W que ſubterfuge, & fuſſe · je ce que 
Mr.. . . voudroit vous faire ac- 
eroire que je ſuis, les femmes ne 
| trouveroientpas en moi de protec- 
teur de l'heure qu'il eſt; car au- lieu 
d'employer ma plume à leur ſervi- 
e, je prendrois Tepee, & Jirois 
ſervir mon Prince Heroique qui me- 
rite que toute la terre le ſerve. 

ſe vous dirai auſſi que mon cœur 
eſt un Fort que j'eſpèere avoir mis 
hors d'aucune atteinte; car je. le 
oeroi inexpugnable pour tout autre 
que pour un Phenix, Sil y en peut 
avoir un, c eſt- a- dire pour un hom- 
me douè de ma qualité favorite, 
aqui hait l'ingratitude, la diſſimula- 
tion, & Thipocriſie par raport + 
ſoi - méème, auſſi-bien que par raport 
aux autres, quia l' Ame grande, un 
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eſprit veritablement noble, beau - 
coup de. generoſirs,, & un grand 


. uh 4 EL 
fond de bonne humeur, en un mot 


hun homme dont on peut faire un 
Ami ſincère & ſolide, & non un 
Amant langoureu. 16 Mais 
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Mais pour un fat qui fait le gra- 
ve, qui ne ſe remue que par Ma- 
chine, & qui a tant de ſoin de la 
Ferenite de ſon eſprit, qui depend 
de ce ferieux ridicule, qui n'6ſe ſe 
remuer de peur de troubler l'ordre 
de ſa Perruque & de ſa Garniture; 
ou pour ces Damoiſeaux qui font 
grand bruit & qui ſont toujours en 
action, qui ne fentent que le Tabac 
en poudre & le Mercure, qui vont 
tous les jours capricieuſement d'un 


lien dans un autre pour s'y faire voir 


& pour $'y faire entendre, & qui 
font enfin autant de differens mou- 
vemens qu'il y a de differens lieux 
de rendez-vous. je deteſte tous ces 
_ gens-la , & quand je ſerois ce que 
vous appellez un Animal inconce- 
vable, je ne voudrois pas me ren- 
dre à l'un de ces mepriſfables vain- 
ueurs. Mais pour le coup, vous en 
avez de celle qui eſt, | 


Pitre Servante. 
URANIE. 


LET. 
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ET TRE XXIL- 


Par la mime. | 
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IE vois que le Car&me vous en- 
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09 nujoitextremement, puisque vous 


"XX r'avez pu vous empècher de faire la 
veille de Paque une débauche, qui 
meritoit une peine plus rude que cel- 
le que vous avez ſoufferte. Une Mai- 
treſſe ne ſeroit pas mal recompenſee 
| d'6crire des choſes belles & tendres 
Jad un Cavalier auſſi negligent que 
vous l'etes, quoiqu'une inconnue 
comme Uranje n'y ait pas couru 
grand riſque. CT en ſoit je 
2 ſuis aife que la Brebis perdue foit 
- XX retrouvee. Je ren ai aucune idée 
que celle que vous me redonnez, car 
je ve retiens point de copies de cho- 
ſes auſſi inutiles que le ſont mes 
Lettres. 15 oh | 

= Pai auſſi pluſieurs raiſons de me 
= rcjoutr beaucoup de ce que mes 
Lettres ne doivent pas paſſer par les 
mains de votre Frere, & en cela vous 
& Oranie Ctes de — Mais 


538 


nen plus lui donner ſujet de simagi- 
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il n'en eſt pas de meme lorsque vous 
venez à defendre la diſſimulation, 
car js vous avoue que je ne ſuis ni 
aſle& Iage ni aſſez politique pour la 
arder comme une vertu, & je ne 
ſaurajs dire de la ſincèérité ce que 


vous dites-de la generoſite, que ga 


ste mon vice & ma peine tout enſemble, 
quoique j'aye ſouvent ſoufert pour - 

m'y Etre trop attach ke. *F 
Mais ce qui eſt oppoſe a la genes 

roſitè eſt ſi contraire à mon natu- 
rel, que quand mème je travaillerois 
à le mettre en pratique, je le ferois 
ſi mal adroitement, que le plus idiot 
S'apergevroit que mon cœur ne ſeroit 
pas d'accord avec ma langue. Je ne 
voudrois pas non plus faire un auſſi 
gros ſolecieme contre les bonnes 
urs, que de dire a Madame! An- 
tiquite, que toute {on induſtrie n'a 
pu aplanir les rides. de ſon viſage. 
Cependant je ne voudrois pas'telle- 
ment flater ſe vanitè que de lui faire 
accroire qu'elle reſemble a ſa grande 
petite fille de quimze ans. t comme 
je ne voudrois pas apellen fole & im- 
pertinente la jeune Dame eveillee 
& pleine de feu, je ne voudrois pas 


Nerf 


* 


je trouve ſa converſation tout à· fait 
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ner que je lacrois un eſprit, ou que 


plaiſante & agreable. Elle pour- 


froit, 1i elle vouloit, égaier ſa lan- 


gue & la faire promener ſans que, j'y 
priſſe aucun .intEret. e 
Je n'aime d'un amour extreme que 
ceux dont les vertus oules vices me 
frapent, & avec lesquels j'ai la li- 
bertè de dire franchement & a cœur 
ouvert ce que je penſe de leurs a- 
ctions bonnes ou mauvaiſes. je ſuis 
X neutre pour tous les autres, & je ne 
pirens nulle part a ce qu'ils font. 
3 Il n'eſt que trop vrai que la pra» 
tique du monde degenere extremes 


i ment de la magnanimite & de la 


grandeur d'Ame. Tout ce que je 
pourrois dire ſur ce ſujet n' oblige- 


' 2 roitperſonnea changer de ſentiment, 


C'eſt ce qui m'oblige, outre que je 


ne ſuis pas Philoſophe, a ne pas en- 
treprendre de-definir ces deux vertus: 


Je me contenterai de vous dire que 
ceux qui vivent & qui agiſſent com» 


me s'ils n'etoient nEs que pour. eux- 
memes, qui ne ſe mettent nulles 
= ment en peine dequoi deviendra 
tout le reſte, lorsqu'ils peuvent a- 


vancer leurs propres affaires, quoi 
* . qu'il 
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qu'il s'agiſſe d'un interEt de rien; 
ceux qui ſont affez laches pour ca» 
joler par des qualites magnifiques 
des gens qui n'ont aucun mèrite, ou 
qui ſont en quelque manière au deſ- 
ſous d'eux, & qui ſont capables de 
S'abandonner a mille petits artifices, 
quelque lachete & quelque baſſeſſe 
qu'il y puiſſe avoir, pourvu qu'ils y 
trouvent leurs avantages particu- 
liers, tous ces gens - là ſont ſelon 
moi diametralement oppoſes à ceux 
qui ont de la magnanimite & de la 
grandeur d'Ame. Et en un mot ceux 
qui ne ſont pas prets a riſquer & a 
facrifier tout ce qu'ils ont, & meme 
leur propre vie pour le ſervice de 
la Patrie en general, ou d'un Ami 
en particulier, ne repondent pas a 
Videe que Fai de la yeritable gran- 
deur d Ame. 

Pour ce qui eſt de la bonne hu - 


meur, quoique je n'entende pas par 1 


un homme de bonne humeur, le ſot 


enjoue, dont vous avez fait le por - 


trait, je croi pourtant que ce qui 
compoſe cette bonne humeur eſt 


quelque choſe de plus que le bon | 


Baturel, à prendre ce mot dans le 
ſens qu'on lui donne 2 
ö F | CEC 
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eſt-àa-dire, pour une Epithète qu'on 
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pplique d' ordinaire a certaines gens. 
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9 plus comme je n'ai pas les qualites 


rement incapable d' aimer beaucoup, 
& je puis vous dire hardiment qu'un 
amour violent ne s'accommodera 
jamais a mon temperament, ni mon 
tempèrament a un amour violent. 


Ce que ſouhaite beaucoup eſt de 
conſerver Veſtime que vous m'avez 


témoignéèe, & pour y reuffir je ne 


OANIE. 


e ſuis perſuadee qu un homme d auſ- 


qu'il faut pour faire la conquere du 
vöôtre, je ſuis aſſurèe que je ne com- 
mencerai jamais; car je fuis entiè - 
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qu'il s'agiſſe d'un inter&t de rien; 
ceux qui ſont affez laches pour ca · 
joler par des qualites magnifiques 


des gens qui n'ont aucun merite, ou 
qui ſont en quelque manière au deſ- 


ſous d'eux, & qui ſont capables de 
s' abandonner a mille petits artifices, 
quelque lachete & quelque baſſeſſe 


qu'il y puiſſe avoir, pourvu qu'ils y 
trouvent leurs avantages particu- 


liers, tous ces gens - là ſont ſelon 
moi diametralement oppoſes à ceux 
qui ont de la magnanimite & de la 
grandeur d' Ame. Et en un mot ceux 
qui ne ſont pas prets a riſquer & a 
facrifier tout ce qu'ils ont, & meme 
leur propre vie pour le ſervice de 


la Patrie en general, ou d'un Ami 


en particulier, ne repondent pas à 
Videe que Pai de la veritable gran. 
deur d'Am 1 : | 

Pour ce qui eſt de la bonne hu · 
meur, quoique je n'entende pas par 


un homme de bonne humeur, le ſot 
enjoue, dont vous avez fait le por - 


trait, je croi pourtant que ce qui 


compoſe cette bonne humeur eſt 


quelque choſe de plus que le bon 


Daturel, A prendre ce mot dans le 


ſens qu'on lui donne ng 
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Celt-a-dire, pour une Epithete qu'on 


aplique d'ordinaire a certaines gens. 


je ſuis perſuadee qu'un homme d'auſ- 
li bon age vous l'etes ne ſe ſou · 
eie pas beaucoup d' etre mis dans 
ce Caralogue. © 
Si je ne vous accorde pas ce que 
vous me demandez de vous faire 


connoftre Uranie plus particuliere- 


ment, ce Teſt pas que je craigne 
aucune ſurpriſe pour mon cœur, qui 
ne fe prend pas aiſement, & qui eſt 
à preſent en de bonnes mains. De 


plus comme je n'ai pas les qualités 


qu'il faut pour faire la conquète du 
votre, je ſuis aſſuree que je ne com- 
mencerai jamais; car je fuis entiè · 
rement incapable d'aimer beaucoup, 
& je puis vous dire hardiment qu'un 
amour violent ne s'accommodera 
jamais a mon temperament, ni mon 
temperament à un amour violent. 
Ce que ſouhaite beaucoup eſt de 
conſerver Peſtime' que vous m'avez 
tè moignèe, & pour y reuffir je ne 
trouve point de meilleur moyen que 
de ne pas yous dire encore qui eſt 


URANIE, 
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LET TRE XXIII. 


Sur un revers, 


Carr PHIL ANDRE, 

Des accidens inopinés traverſent 
ſouvent nos meilleures reſolutions. 
Je m'ctois flattee que notre dernie- 


re entrevue devoit couronner nos 


deEſirs ; mais helas ! je vois bien que 
yavois malcompte. La violence de 
ma paſſion m'a donne des ailes-pour 
m'y rendre dans Feſperance: d'em- 
braſler mon amour. Dans le tems 
que nous croyions n'avoir rien a 
craindre, & que nous nous regar- 
dions comme des gens heureux, c'eſt 
alors que nous avons été traverſes 
par une cruelle pante: cela s'apel - 
le un malheur, un contretems qui 
pouſſe la patience à bout. Auſſi je 
n'ai pu cacher mon reſſentiment & 
ma douleur, mes yeux & tous mes 


mouvemens ont fait connoſtre Fun 


& l'autre. Mais votre ſageſ e & vo- 
12 tre 


— 
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tre preſence d' eſprit ont empꝭchèe 
de me remarquer, & par conſequent 


de decouvrir- le foible de mon A. 


mm. | 
Je crois-que votre langue a dèmen- 
ti votre cœur en ce que vous lui avez 
dit, & je ne puis m'empècher de 
vous avouer qu'elle le mérite tout a 
fait. ſe n'ai pas fait un mauvais jus 
gement de votre cœur, quoi qu'à 
vous dire vrai, la tranquilite d'eſprit 
que vous avez fait paroſtre en cette 
occaſion eſt ſelon moi une marque 
de peu d'amour. Votre generolite 
m'a oblige de defendre Pinnocence 
outragee de Madame N. qui eſt mal - 
heureuſement l'objet de la cenſure 
de ſon Sexe. Lb W Tr ve E. 
[Il n'eſt rien de plus injuſte ou de 
lus incertain que de juger des cho- 
(es par les apparences, ou fſimple- 
ment par ce qui s'en dit. Je ſai 
qu'elle eſt innocente, & qu'on doit 
referer Pinnocence au bonheur. 
Ma cruelle Couſine ſait que nous 
nous aimons; ainſi elle n'a pu demeu- 
rer ſans barbarie. Il eſt impoſſible 
qu'elle ne ſache que l'amour ne veut 
point de Temoins, Il ya longtems 
qu'elle me dit qu'elle avoit oui * 
; er 
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ler de notre amour. Quelles paro- 
les tendres! quelles douces expres- 
ſions! dit- elle, ces plaiſirs dergbes 
ne ſont - ils pas fort doux? je me 
trouvai fort embaraſſèe a lui repon 
dre. Cependant je lui dis, que ſi 
c' toit une faute, c'Etoit celle de la 
plupart des jeunes gens. 8 
Il me vint d'abord en penſee que 
le meilleur parti que je pouvois 
prendre Etoit de lui confier tout le 
ſecret, & de l'engager par cette 
confidence à ne rien dire. Mais a- 
Pres y avoir un peu mieux penſé je 
craignis qu'elle u' en fit un mauvais 


uſage. Deſorte que je me determi- 


Dai a ne lui decouvrir que ce que je 
ne pouvois lui cacher. En cas que 


ſon mauvais naturel la porte a é- 


venter Pafteftion que nous avons 
pour le vieux Gentilhomme, elle 
fent bien que je fai les moyens de 


m'en venger. Cependant, cher Phi- 
landre, eſperez de l'amour & de moi 


une occaſion plus favorable. Sou- 
venez-vous des quatre vers que vous 
m''avez reEcites fi ſouvent: 


D'un vent impttueux la violence extre- 
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Un Arbre grand & fort bat inutile- 

. ment: N ov. * | 
Ainſi le veritable Amant * 
Malgre mille revers paroit toujours le 


c ©. 


Ilya longtems que je ſai, cher Phi. 
landre, que 


Si Pamour nous donne des chaine, 
I eſt aiſe de les porter; | 
Les plaifirs qu'il nous fait goulter 
Adouciſſent toutes les peines. 

A ce Dieu rien n'eſt impoſſible , 
Tout cede d ſon activité: 

Lui parler de difficulte 


C'eſt lui faire un affront ſenſible. 


Je vous vis hier à PEgliſe, ou vous 
occupates tout mon eſprit & toute 
ma devotion. Votre chere image 
ne laiſſe aucun vuide dans mon cœur. 
Adieu, que je vous voye ſouvent. 
L'amour & votre prudence triom- 
pheront de toutes les difficultes qui 
traverſent notre bonheur. Adieu 
encore un coup, je meurs ſans vous, 
& je ne puis & ne veux vivre que 


— 
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A MANI. 


de votre cœur, je vous prie de 


puis que c'eſt le ſeu] preſent que je 
= puille 
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UNE DAME 
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Pour lui demander ſon ceur pour 
Ftrennes. 


C vous n'avez pas deja dispoſe 


me le donner pour - Etrennes 1, 
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puiſſe agreablement recevoir de 


vous. S il eſt done encore en votre 


oſſeſſion, faites moi. le plaiſir de 
rpm er ou de Papporter vous-me- 
me.; & comptez que je ne ſaurois 
borner la reconnoiſſance que j aurai 
d'un preſent que j ambitionne fi fort. 


Nn de d aeg e 


BILLET II. 


Pour lui temoigner ſon chagrin de ne 
etre pas trouvee au Logts, 


ö Z ſuis extremement füchée d'a- 


. voir eu le malheur de n'avoir 
Opas étè hier au Logis, lorsque vous 
me fites l'honneur de me venir voir. 
Ce n'eſt pas le moyen de profiter 
de la premiere marque d' Amitiè que 
vous m'avez donnee; car ſi vous a- 
vez la moindre paſſion pour moi, 
vous ne pouvez jamais vous empè- 
cher de le prendre en fort mauvai- 


ſe part. je ne ſerai jamais en repos 


que je ne vous aye ſatisfait là-deſ- 
ſus; & ce ne ſera jamais ſi · töt que 
je le ſouhaite. 
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Sur ce que ſon Amant louoit Ja belle 
maniere d'tcrire. 


que vous m'avez dit que j'ecri- 
vois un Billet aſſez bien. j'ai 
EtE plus d'un quart d'heure à faire 
celui · ci, & plus je tiche de meri- 
ter les louanges que vous me done 


6 J ne ſaurois plus Ecrire. depuis 


nez, plus je m'apergois que j'en ſuis 


indigne. Cette expreſſion eſt aſſez 
jolie 3 & je continuerois ſi je n'Etois 
pas obligee de vous aprendre que 
mon voyage eſt rompu. Ne croyez 
pas que vous m'en ayez Tobligation. 
C'eſt un effet du pur hazard. Je 
ſerai bien contente fi vous vous en 
r6joulllez. Ecrivez ou venea. 
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Pour lui apprendre qu'elle Sen va d la 
Campagne. 1 


non de ne m'etre pas trouvèe au 

9 logis lorsque vous vintes me voir. 

Comme vous tes d'une humeur in- 

| ſupportable pour tout ce qui mere: 

garde, je croſs que je nai pas ſujet 

d'ètre fachee de ne vous avoir point 
vu, quoique je quitte demain la vik 
te. Votre Billet fera le m&me efet A 

ue votre preſence; &-quoiqu'il ne | 
oit pas trop galant, il ne laiſſe pas 


J ne ſai ſi je dois etre fachèe ou 


d'@tre plus gentil que vous. 

Souvenez - vous de votre promeſ- (3 
ſe, ou plut6t de ce que vous me is 
faites eſperer que j'apelle donner à 
Favance. Et en cas que cela ne ſoit 
pas tout-2-fait degage de la perſonne 
qui le poſſede avec moins de juſtice 
que moi, penſez a le faire pendant 
mon abſence, & comptez que je ſai IF 
fort bien le prix de toutes choſes, 9 
9 & - if 
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& que je ne ſuis pas capable d'Etre 


EOS e Cc c r Erde 4c 
: 9 LJ. EFT. it ns 
A ſa Rivale qui veut lui voler ſon A. 


ant 


* 


AE ne vous ecris ce Billet que pour || 
vous faire un defi. -, Quelle que 


vous puiſſiez jamais cre je ne Hh 
{aurois vous aimer. Et quoique 


nous ayons la méme vue, il n'y a 
pourtant pas entre nous la moindre 
{fmpathie. Je ſuis belle, j'ai beau- 
coup d'eſprit, & je ſuis fort dange - 
reuſe. Ainſi ne vous croyez pas trop 
aſltree , quoique notre juge ſoit pre- 
venu en votre faveur. Ceux qui 
ont le courage & l'envie de vaincre | 
ne manquent presque pas de mo- 
yens. 1 
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A ſon Amant pour lui apprendre qu'elle 
S'en Va en Province. | 
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J pars demain pour la campagne 


qui je vais n'eſt guère capable de me 
dedommager de votre abſence. Et 
ſi j'ai quelque ſatisfation dans mon 
voyage, je n'en ſerai redevable qu'a 
vos ſoins & a votre aſſiduité. Adieu, 


pas ce que vous m'avez promis. 
e eee 
I 


Au mime pour Sexcuſer de ne lui avoir 
” : * _ _. as ccrtt pure 


NE vous imaginez pas que je vous 
= - aye oublie, quoi que jaye été 
7 trois ſemaines ſans vous Ecri- 

2 Mon cœur me juſtifie fi bien 
K 2 ſur 
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- 8 ſans aucun regret que celui de 
vous quitter. La perſonne chez 


ſouvenez- vous de moi, & noubliez - 
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ment que je me divertis autant que 


Oz elle 1 d ſon Amant de I'amour 


ailleurs. Si J'etois maitrefle de moi- WY 
meme je ſerois ou vous étes. J'ai 
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ſur cela, que je ne vous en ferai pas 
ſeulement d' excuſe. Sachez ſeule- 


je le puis faire ſans vous. Je deviens 
fort graſſe, & fort belle. Iris ver- 
ra a mon retour qu'il n'y a point 
d'enchantement qui ſoit a Pepreuve 
de mes charmes. Dites- lui que je 
conſens que vous Paimiez encore un 
mois, à condition que vous ne l'ai- 
merez plus après cela. bk. 

Je ne ſuis pas aſſez fole pour croire 
que vous le lui direz; mais je ſuis 3 
aſſez vaine pour croire que vous le 
ferez auſſi · t6t que vous me verrez. 
Je viens de me regarder au Miroir, 
& jamais je nal Ete plus contente 
de moi meme. Malheur à ceux 
qui me verront aujourdhui. 


CCR RRERERRORERURURY 
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de la jalouſie. 


J- eſt tres difficile de demeurer 
dans un lieu lorsque ſon eſprit eſt 
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des momens de melancolie qui ſont 
ſi fort à votre avantage, que ſi vous 
me faites juſtice vous devez m'aimer _ 
plus que toutes les choſes du mon- 

de. Iris m'inquiète plus plus je ne puis 

vous dire; & je ſuis perſuadee qu'il 
eſt impoſſible de faire ſans amour 
des vers auſſi paſſionnes que le ſont 
ceux que vous avez fait pour elle. 
Contentez - moi ſur ce point, je vous 
prie, ou plutòt dites - moi que vous 
ne Faimez pas, mais dites Ja*verite. 
Je ſuis bien fole de vous dire ainſi 
ce que penſe. Que cela ne vous 
donne point de vanitè, & menagez 
les avantages que vous en devez ti- 
rer, a proportion de l'afection que 
vous voulez avoir pour moi. Vous 
Etes Gentilhomme , mais je crains 
bien que vous Tagiſſiez pas en 
Gentilhomme. Adieu, nem'ecrivez 
Pas. 
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S1CULET 1 


Pour le prier de lui ecrire tendrement. 


que vous ne m'avez pas écrit. 
uoique vous ayez ſuivi en cela 
Pordre que je vous avois donné, je 
ne laiſſe pas de me plaindre de vous, 
car un Amant ne doit pas obcir 
fi ponctuellement. Je pardonne vo- 
lontiers un coup hardi lorsque le 
ſucces en eſt agreable. Ecrivez · moi 
par la perſonne que vous ſavez. Et 
puisque je ſuis encore privee pour 
quelque tems du plaiſir de vous voir, 
ne perdez pas l'occaſion de m'en 
dedommager par vos Lettres. Fai- 
tes- les avec ces expreſſions tendres 
& paſſionèes qui ne vous coutent 
rien pour d'autres que vous apellez 
un Animal équivoque. Trompez- 
moi plut6t que de m'Ecrire autre» 
ment, ou bien figurez- vous que je | 
ſuis Iris lorsque vous m'ecrivez, |* 
Un Seigneur de ce Pais temoigne a- 
voir quelque inclination pour moi. 
| Mais 


J * 6tE fach6e contre vous de ce 
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Mais une perſonne de votre air & 
de votre merite ne doit craindre au- 


cun Rival. Les Pages & les poſtil - 
ons ſort des Animaux incapables 
de m'e6branler. Je vous dirai tout & 
mon retour. Adieu cher Ami, & 
3 plas cher peut- @tre que vous ne pen- 
= 1CZ, | 


S ess 
NLE X. 5 


Pour le prier de lui e&crire' ſur ſes A- 
mours. 


Mon abſence a presque occis le 
pauvre Comte, & cependent 


# . ; 
Fg 


elle ne vous touche presque point. 


Je ſerois bien aiſe d'aprendtre par 
vous- meme. quelle impreſſion. elle 
fait ſur vous. Mais je me dèſie de 
tout le monde; ainſi plutòt que d'. 
tre dupèe je mepriverai de cette ſa» 
tis faction | 

Nous allons dans peu de jours 
A... pour y paſſer le reſte de Hi- 


ver. Dites- moi, notre Ami, com- 


ment vous vous propoſez de paſſer 
le Carneval, & ſi votre Iris, cette 
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inſupportable Iris, a encore le m&- 
me aſcendant fur vous. Adieu, je fuis 
toujours dans les mEmes ſentimens 


a votre egard, & mon cœur vous 


eſt fidele par-tour. Mes yeux ſont. 
auſſi ſcrupuleux pour ce qui vous 
regarde , que ſi vous étiez préſent, 

ſi vous m'aimez autant que vous 
le devez, vous ne pouvez avoir au- 
cun ſujet de vous plaindre. 


BULLS TK 
Sur Penvie qu'elle a de le revoir. 


O parle de retourner à Londres, 
& je borne toutes mes penſées 


a retourner dans les lieux od vous 


Etes. Vous ne devez pas douter que 
je ne mènage le deſlein de notre 
retour avec toute l'adreſſe dont vous 
favez que les femmes ne manquent 
presque jamais en ſemblables occa- 
lions; & c'eft ce que j'eſpère vous 
faire connoitre a quelque heure aux 
depens de votre Iris. Quelle invec- 
tive les innocens tant qu'il lui p'ai- 


ra, pourvu qu'elle ne s'en prerne 


| pas 
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pas à ceux qui ſont vericablement 


coupables de fa disgrace, c'eſt-a-di- 
re à mes yeux, c'eſt dequoi je ne 


me mets guere en peine. | 


. Je ne crains pas d'&re decouver- 
te, mais je crains bien que vous ne 
m'ecriviez pas comme je Voudrois. 
Quoiqu'il en ſoit, que cela ne vous 
empEche pas de m'eEcrire. Faites- 
moi ſouffrir le moins que vous pour- 
rez. Et qu'il paroiſſe que vous &tes 


tel que mes charmes devroient vous 


faire. Adieu, je fais tous les jours 
enrager le pauvre Comte, & je rèſer- 
ve toute ma compaſſion pour les pre- 
miers tourmens que vous ſouffrirez 
en m'aimant. 


ö Y D οο οοον 


rr 


Pour lui reprocher ſon peu de Galan- 
terie. x 
1 Ous etes le plus ridicule & le plus 
inſuportabfe de tous les hom- 


mes. Quoi! eſt-il poſſible que vous 


me croiez fi ſtupide que de ne voir 
Pas votre diſſimulation? Vous eres 
"x in · 
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indigne de la moindre bonne For- 
tune, & c'eſt la dernière fois que je 
veux vous Ecrire. Revenez mes Bil- 
lets, revenez tous entre mes mains! 
Je ne retournerai point a Londres 
dans trojg Semaines, & fi je pou- 
vois faire pis je le ferois. N'avez- 
vous point de honte de mfavoir é. 
crit avec tant de nëgligence, & de 
m'avoir traitee comme vous mèri - 
tez de l'ètre. A moins que votre 
Iris n'y ait contribue je ne vous le 
pardonneral jamais, & il n'y a que 
cela ſeul qui puiſſe vous excuſer. Ne 
manquez pas de m'en faire ſavoir la 
verite, Ou plutòt profitez des mo- 
Fat que je vous donne pour vous 
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uſtifier, & ne me donnez pas ſujet 
de vous hair avec juſtice. 
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BILLET XIII 


Pour le ſolliciter d lui ecrire tendre- 
ment. 
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J-,n'y 2 rien de plus cruel que ma 
deſtinee. Nous partons fans re- 


tourner 4 Londres, & nous allons 
_ voir 
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voir des lieux qui me paroitront au 
prix de vous d'horribles Deſerts. 
Ce malheur eſt fi Etrange & fi mor-. 
tifiant que vous auriez de la peine 
à me reconnoftre; & à moins que 
vous ne m' ecriviez quelque choſe 


d'agreable, je ne vous rèpons pas que 


je n'y ſuccomberai point. Quoique 
je risque tout en recevant vos Let- 


tres, je ne m'en mets pas en peine. 


Je ne puis plus craindre aucun dan - 
ger, mais je dois eſperer de la joye. 
Faites les donc longues, ſans équi- 
voque, paſſionèes, & dignes d'une 
perſonne qui ſouffre pour vous. A- 
dieu, je crains une ſurpriſe. 


W e 8 
BILLET XIV. 


Pour lui faire le recit de ſa vie. 


| ous me demandez ſeulement un 


Billet. Le voila. Mais Feſfpric 


de Galanterie ſe perd oh il n'y a point 


de Galans.. Cependant je plais a u- 
ne infinite de 7 qui me déplai- 
ſent, Le bruit d'un Ruiſſeau qui cou» 
le doucement au travers d'un bois 
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eſt l'objet du monde qui me charme 
le moins; & ſi tout cruel que vous 
&tes vous n'occypiez ſouvent mon 
eſprit, je paſſerois de desagreables 
momens. Voila. la vie que je fais. 

Vous ne me dites rien de la votre: 
Mais je ne veux pas cenſurer votre 
conduite. Votre crime fait ma ven · 
geance. Elle durera autant que vo- 
tre faute, & j'ai plus de ſujet de vous 
plaindre que de vous hair. Je vous 
eroi aflez malheureux de vous etre 


rendu vous-meEmes indigne de mon 


amour. 

Aer by br: torr 
545, K TTR 
0 Fur Pabſence & fur 7 oubli. 


CEA quelque choſe de triſte que 
ma deſtinèe. ſe me flattois que 
vous m'ecririez tous les ordinaires, 
& que la douceur de vos Lettres, 
Jes aſſurances refterees de votre fide- 
hite, & Veſperance de votre prompt 
retour m' aideroiĩent a ſoutenir la n= 
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autè d'une abſence qui eſt quelque 
choſe de pis pour moi que la mort 
meme. | 93 
Jugeant de vos ſentimens par les 
miens, & par Paffliction que je re- 
marquai dans vos yeux lorſque vous 
partites, je me preparois a ſouffrir 
pour vous autant que pour moi-mè- 
me, & pour vous dire quelque cho- 
fe de plus, Videe de ce que vous 
ſouffriez me faiſoit preſqu'oublier le 
ſentiment de mes peines. Mais vo - 
tre cruel filence a gueri mon pre- 
mier mal pour rendre l'autre d'au- 
tant plus grand & plus ſenſible. je 
n'ai pas regu de vos Lettres depuis 
votre depart, quoique je vous aye 
ſouvent écrit. Et j'apprens que 
vous ne ſongez qu'a vous divertir 
a la Haye pendant que je me con- 
ſume ici en chagrins inutiles. In. 
rat! eft-il poſſible que la plus vio- 
ente 8 qui fut jamais, ne faſſe 
pas plus d'impreſſion ſur votre eſ- 


prit? Que vous ai-je fait pour em · 
ployer ainſi tous vos ſoins & tou. 
te votre adreſſe à me rendre la 
femme du monde la plus malheu- 
reuſe? 

je ſens à prefent que vous n'avez 


K 7 ja- 
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jamais eu de veritable amour pour 
moi, & que vous ne vouliez que me 
perdre. Ha! vos vœux, vos ſer. 
mens, vos larmes hipocrites, vos 
ſoupirs & vos géëmiſſe mens n'ëtoiĩent 
que des pieges que vous tendiez à 
mon cœur ſans precaution. Vous 
ne regardiez ma paſſion que comme 
une victoire. Elle flattoit votre va- 
nite, mais elle n'a jamais touche 
votre cœur. 
Pai ſenti trop tard que vous ne 
ſavez ce que c'eſt que d'aimer; car 
fi vous le faviez vous ſentiriez que 
le plaiſir d'une paſſion mutuelle eſt 
infiniment preferable à la lache ſa. 
tisfaction de tromper une femme 
eredule & amoureuſe. D' un état 
tres heureux, fi tant eſt que Vindif- 
ference puiſſe avoir un veritable 
bonheur, vous m'avez reduite dans 
la condition du monde la plus dee 
plorable, tout eſt pour moi deſe- 
ſpoir , torture, & tourment. Je 
ſouhaiterois quelquefois de pe vous 
avoir jamais vu, mais je me repens 
incontinent d'avoir fait ce ſouhait, 
& je m'en vcux mal à moi meme. 
Non, jetois nèe pour vous aimer, 
& ma'gre votre infidelite & votre 
: in- 
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ingratitude, jaimerois mieux ſouffrir 
en vous aimant, que d' etre heureuſe 
9 indifference que j; avois autre- 

ois. 

Je n'ai pas eu un momentde repos 
ou de ſanté depuis votre départ. 
Tout eſta preſent pour moi une nuit 
prof onde & obſcure; pendant que 
toute la nature eſt tranquille je ſuis 
dans une affliction & dans une agita- 
tion perpetuelle. Pourquoi vous 
adreſſez-· vous a moi pour me rendre 
fi malheureuſe? Vous en auriez ai - 
ſement trouve de plus belles que 
moi, & qui auroient mieux fait vo- 
tre affaire, puiſque vous n'en'vous 
liez qu'aux plaiſirs brutaux; vous en 
auriez trouve, dis. je, d'auſſi laches 
& d'auſſi inconſtantes, que vous au- 
riez pu abandonner fans cruaute, 
Mais vous en agifſez d'une maniere 
barbare a I'6gard d'une femme qui 
vous adore & qui meurt pour vous. 

Je ſuis perſuadee de votre infide- 
lite, cependant je fais tout ce que 
je puis pour me faire illuſion a moi- 
meme afin de trouver de quoi vous 
excuſer. Afﬀurement vous devez 
me plaindre , mais je n'ai que du 
meEpris pour votre pitie, II n'y a 

| que 
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o votre cœur qui puiſſe me ren- 
re heureuſe, & je ne veux en Etre 
redevable qu'a votre choix & à vo- 
tre inclination. | 
Si vous avieZzete auſſi froid la pre- 
miere ſois que je vous vis, que je 
vois que vous Fetes aujourdhui, 
vous m'auriez Epargne bien des ſou- 
pirs & bien des larmes. Vos ſoins 
& vos aſliduites engagerent mon 
ceur, vos tranſports m'enflamme- 
rent, vos manieres me charmerent, 
vos ſermens & vos proteſtations 
me perſuaderent, & mon penchant 
me ſEduiſit; je m'abandonnai tout- 
a-fait a ma paſſion, & je ne penſai 
qu'à mon amour. ä 
le vous aime encore mille fois 
plus que ma vie. Oui mon cœur, 
mon foible cœur, qui mepriſe vo- 
tre lachete, adore encore votre per- 
fonne. Adieu, j ai plus de peine a finir 
ma Lettre que vous n'en eutes a me 
quitter. Ne m'ecrivez plus; que dis- 
je! Ecrivez-mo) encore, ce me ſera u. 
neeſpece de plaiſir d' etre encore vo- 
tre dupe. Je ſuis outrèe, & je ne ſai 
ce que je dois ſouhaiter. Vous m'a- 
vez rendu miſerable, & je ne ſouhai- 
te pas de me vepger. Je me con- 
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tente de me plaindre, & jedis}trop. 


tard pour les autres & pour moi- | 


Ach „de owe v e | 

Ce neſt pas ſa up ns raiſon que vous Ctes 

chagrines : 

Si Pamour quelquefois vous diſpenſe des 
leurs, 


I vous en fait ſentir les cruelles epi- 


nes. 
Mais lor ſque amour nous obſede F 
De quoi fer bon ſens? de quoi ſert 


1 a raiſon? ts | 
s plaintes , les ſoupirs ne ſont Plus 
de ſaiſon TY / 
L'amour a fait le mal, lui ſeu a le 
\  remede. = 


Vivez heureux ſi vous le pouvez. 
Oubliez que je vous aime, & je td. 


cherai d'en faire autant. je trouve 
deja mille defauts en vous que je 
n'avois pas remarques. Je commen- 


ce a ſentir que vous ne meritez pas 


que je vous aime, & pour ne pas 
troubler mon repos renaiſſant, je 


ne veux pas ſavoir ce que produira 


cette Lettre. 


Mais je r&ve. Ma paſſion me fait 
per- 
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perdre Peſprit. Mon amour ne dé- 
nd pas de votre maniere d'agir. 
a deſtinee eſt de vous aimer mal. 
gre moi, & de mourir pour vous. 


Le moyen ds cacher une amoureuſe 
flamme, 
Elle trouve toujours quelque endroit 
pour paſſer : | 
Aal tot que l'amour a ſu toucher une 
me , 


Fort difficilement peut-elle deguiſer. 


O malbeur qui me deſeſpere, 
Je cberis un ingrat qui trabit mes 
amours: 
Ze perfide qu'il eſt mérite ma colere, 
Mais enfin tel qu'il eſt je Vaimerai 
toujours. 


rr 


LE PORTRAIT DE MADAME T. 


| M ADAME, * 


Quoique je ne ſois pas capable 
de vous faire un portrait fidèle de 
Faimable perſonne à laquelle _ 

| icur 
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fieur votre Frere va ſe marier, je ta» 
cherai de contenter votre curioſite g 
& de ne lui faire que le moins d' in- 
juſtice que je pourra. 

Elle a un air grand & noble ac - 
compagne d'une douceur tres char- 
mante; ſes traits ſont de la dernie- 
re regularite; ſon viſage eſt tour- 
ne d'une maniere incomparable; ſa 
bouche n'eſt pas des plus petites, 
mais elle eſt parfaitement bien fai- 
te, & ſes levres ſont du plus beau 
vermeil du monde; elle a les dents 


fort blanches & fort égales; ſes 


- 


you ſont noirs & pleins de feu, 
il eſt extrẽmement difficile de fe 
defendre de leurs coups. Elle a le 
nes tournè d'une maniere tout-a-fait 


charmante. Son teint eſt incompa- 
rable, & c'eſt un ſi beau & ſi par- 


fait compoſe de blanc & de vermeil, 
qu'il n'y a point de Peintre qui pitt 
l'imiter, & ſur le tout elle a certains 


charmes auxquels je ne ſaurois don- 


ner de nom. Ses cheveux ſont d'un 
brun clair, & elle en a en abondan- 
ce. Son cou eſt un abrege de per- 
fections. Ses bras & ſes mains ré- 
pondent au reſte. Elle eſt grande; 


fon air eſt majeftueux & degage. 


Elle 
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Elle eſt plut6t graſſe que maigre, 
ſa demarche, ſon air, & tous ſes | 
mouvemens font charmans. = 
La beautè de ſon Ame r6pond par-. 
faitement bien a celle de ſon corps. 
Elle eſt naturellement genereuſe & 
obligeante. Elle aime ſes Amis jus. 
qu'à Pexces. Elle eſt civile a tout 
le monde, & depgagee de tout ce 
qu'on appelle affectation. Elle eſt 
d'une humeur fort agreable & fort 
Egale 3 fon jugement eſt grand & 
ſolide; elle eſt d&gagee dans la con- 
verſation, & ſon eſprit fecond ſait 
Epalement diverſifier & plaire. El- 
le eſt fort conſtante, & ne trahit 
jamais le ſecret de ſes Amis. Elle 
_ aime la Muſique & la Poëſie, & ju- 
ge fort bien de l'un & de l'autre. 
En un mot elle perticipe plus de 
la nature Angelique que de la na- 
ture humaine. On ne peut ap- 
rocher qu'on ne Fadore, mais el- 
le a en mEme tems un certain air 
modefte & reſerve qui décourage 
tous ſes Amans. Je ſens bien que 
ce Portrait fera douter de ma ca- 
pacite; mais je m'en conſolerai 
pourvu qu'il vous convainque du 
| res · 
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reſpect & de la ſoumiſſion avec la- 
quelle je ſuis, 


Votre tres bumble, &c. 


CD ο 


Avis d une Amie qui ſe marioit. 


avez priſe de vous marier, par- 
ce que je ſai que c'eſt Ia, quoi - 
qu'on en puiſſe dire, Tentetement 
de la plupart des gens, pour ne 
as dire de tous. Mais vous vou - 
ez bien que je vous diſe en amie 
& avec ma ſincèritè accoutumee 
que je ne ſuis pas contente de vo: 
tre choix. 1 f 
Ce n'eſt pas que Philandre ne 
ſoit aſſez bien tourne pour le goũt 
du monde; il eſt jeune; il a bon- 
ne mine, il eſt gai, il chante, il 
danſe, il eſt leſte, &c. C'eſt ce 
qui prend fort les Dames aujourd- 
hui. La ſolidite, l'eſprit, le juge- 
ment, & la ſageſſe ſont des vertus 
qui ne ſont plus à la mode. Je ru 
me- 


Je la reſolution que vous 


- 
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meme de bonne foi qu'il vous aime 
plus que toutes choſes, ou fi vous 
voulez preſqu'autant que ſon cher 
ſoi-m&me, & il ſe peut faire que ſon 
amour durera autant que votre ar. 
gent. Mais comme tout le monde 


eſt un compoſe de bien & de mal, 


conſiderez, je vous prie, que pour 
etre gueux il n'en eſt pas moins or-. 
ueilleux, peche originel de la gueu- 
erie. 
I affecte un certain air de qualité 
qui ne convient pas trop bien à 
Fetat de votre fortune, qui ſuffiroit 
pour faire vivre heureux un honnè - 
te Gentilhomme de la Campagne, 
mais qui ſuffiroit difficilement a la- 
juſtement & aux autres ingrediens 
neceſſaires a un homme qui veut 
faire le Damoiſeau. Son orgueil & 
ſe vanite conſumeront bientòt votre 
bien, & vous verrez que ſon amour 
ne durera qu'autant que votre bien. 
-  Croyez-m'en, j'ai quelque expé- 
rience pour ces ſortes d'affaires, la- 
mour & la nèceſſitè ſont incompa- 


tibles, & quelques idèes de bonheur 


que nous puiſſions nous former, il 
n'y en a point de veritable, a moins 
que Von ne ſoit a ſon aiſe. Cette 
SE gaiee 
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gaiete, cette joie, cette bonne hu- 
meur, & cette complaiſance , ces 
ſoupirs, ces extaſes , & ces tranſ- 
ports qui nous charment dans un A- 
mant, $'&vanouillent auſſi- tòt qu'il 
prend le nom de Mari. 
L'amour ſe plait dans la joie 
& dans Pabondance , & par conſe- 
quent il hait mortellement l'indi - 
gence & le chagrin, La maiſon lui 
Etant inſuportable, il la fuira com- 
me la peſte, & cherchera ailleurs 
ſes plaifirs accoutumes, pendant que 
vous demeurerez au logis ſans conſo- . 
lation, maudiſſant votre deſtinee & 
Fenterement qui vous aura fait faire 
une fi funeſte demarche. 
_ Papprens en ſecond lieu qu'il eſt 
terriblement jaloux, comme le ſont 
la plupart des Damoiſeaux; mal hor- 
rible qui fera de votre maiſon un 
Enfer perpetuel, Vous qui etes jeu- 
ne, belle, qui avez de Veſprit, & 
qui avez Ete Elevee dans les compa- 
gnies, qui tes gaie & libre, avec 
quelle mortification & que] creve- 
cœur ne verrez- vous point contro. 
ler toutes vos actions, & mEme tou- 
tes vos ceillades ? Quel depit n'au- 
rez- vous point de voir votre vertu 
; {oup- 
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terrible apprentiſſage, à moins que 


1ſoupgonnee, de n'dſer ni parler ni 
ſourire, de peur de choquer votre 
cher Epoux ,. & d'empirer ſa tète 
malade? Ce ſera pour vous une ſouf- 
france pire que la mort meme. A» 
lors cet eſprit de mechancete', de 
bizarerie, & d'aigreur, qui ſuit cet» 
te furie dEcharnee qu'on appelle la 
jalouſie, ne vous donnera que trop 
tot ſujet de vous rEpentir de votre 
amour mal place, Vous n'aurez pas 
une heure de joie ; les jours & les 
nuits ſeront pour vous une ſcene 
perpétuelle de malheurs. 
Penſez donc bien a ce que vous 
faites, avant que de vous engager 
pour toujours, Le mariage eſt un 


l'aiſe & Vabondance ne l'accompa-· 
gnent, & qu'il ne ſoit exempt du 
terrible malheur dela jalouſie. Con- 
ſervez un peu plus longtems votre 
liberté, & ne vous en defaites pas 
que pour de grandes conſiderations. 
Il vaut mieux ronger ſon frein quel- 
que tems que d'avoir ſujet de peſ- 
ter Eternellement contre ſa deſtinèe. 
Jen puis juger, car Jen ai fait une 
triſte experience. 
le me mariai par amourette, os 
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le conſentement de mes Amis, & 


mon premier mari, qui Etoit un 


Cavalier du caractère de Philandre; 
mais les duretès qu'il eut pour moi 


lorſqu'il m' eut en fa poſſeſſion, male» 


ore les ſermens qu'il me faiſoit au · 
paravant de m'aimer plus que tou- 
tes choſes, me guerirent bientòt de 
cet amour, mais cela n'empecha 


pas que je ne demeuraſſe dans l'emba- 


ras. Dieu, qui eut pitiè de ma jeu · 


neſſe & de mes ſouffrances, me dé- 
livra de mon Tiran. Apres ſa mort 
mes Parens m'obligerent d'entrer 


dans de nouveaux engagemens, & 
de me remarier à un homme 5 — je 
n'aimois, ni ne haiſſois, dont la gé- 


nèroſitè & la bonte gagnerent bien- 


tot mon cœur après que nous fumes 
maries, & m'obligerent a l'aimer 


beaucoup plus que je ne faiſois d'a. 
bord; & je crois que je ſuis a pre- 
ſent la femme du monde la plus 


heureuſe. 6 

Je ne voudrois pas abſolument 
que vous vous mariaſſiez pour du 
bien, mais je ne voudrois pas non 
plus vous conſeiller de ſuivre aveu- 
glement votre inclination, ce ſont 
OKs L deux 
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deux Ecueils dangereux qu'on doit 
également Eviter. 14 
Choiſiſſez un homme d'honneur, 
de ſens, de jugement, un homme 
en un mot qui ait autant de bien 
que vous, puiſque celui que vous 
avez n'eſt pas ſuffiſant pour vous ren - 
dre tous deux heureux. Ne vous 
laiſſez pas prendre par une jeuneſſe 
fans experience, par un eſprit bril- 
lant, par l'ajuſtement, par les ſou- 
miſſions, par les reverences, Ge. 
Les fous n'aiment qu'eux- memes, 
& ne ſavent mettre à leur juſte prix 
ni le merite ni la beaure; & ſur tou; 
te choſe evitez le mal de la jalouſie. 
Il eſt bon qu'un Amant ſoit un peu 
jaloux, cela ſert ſouvent à ranimer 
une flamme mourante; mais la ja- 
louſiie eſt la peſte des maris. A- 
dieu, ſongez-y encore une fois, avant 
: * ſoit trop tard, & ne vous per- 
Soy pas par une inclination inconfi- 
ICcce. | 
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A un Gentilbomme ſur le bruit qui 
couroit de fon mariage. 


te Lettre ne vous ſurprenne au- 


J. ne fais point de doute que cet- 
J cant que m'a ſurpriſe le nouvel 


8tes entre avec N. ſe n'aurois ja- 
mais cru qu'un homme qui a tant 
d'eſprit & d' experience que vous 
en avez, elt ceſſéè de rechercher 
une fille dont vous pretendiez que 
le refus décideroit de votre bonne 
ou mauvaiſe fortune. 

Vous connoiflez trop bien notre 
Sexe pour ne ſavoir pas, que la cou- 


maxime de faire ſemblant de ne 
vouloir pas ce que nous dèſirons le 
plus paſſionnement, de peur d'ecre 
tromoces par une feinte paſſion que 


ment bien revetir, ou de perdre 
votre eſtime en vous faiſant connoi- 
tre trop tot notre foibleſſe ou no- 

L 2 tre 


engagement ob l'on dit que vous 


tume a introduit parmi nous la 


vous ſavez pour la plupart par faite. 
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tre penchant. Pourquoi nous re- 
duiſez - vous à ces extremiteEs par vo- 


tre diſſimulation? 
Cependantinas yeux, les fideles 
interpretes de nos Ames, ne vous 
informent que trop ſincèrement que 
ce que nous diſons & ce que nous 
penſons n'eſt pas la m&@me choſe. 
Vous ne vous &es pas aſlurement 
donne la peine-d'examiner ce que je 
penſois, lorſque Pai fait ſemblant 
de refuſer un cœur qui s' toit trop 
tot rendu. Vous euſſiez vu que vos 
paroles avoient fait fur mon Ame 
tout l'effet que vous en pouviez el- 
perer , & je crains meme plus que 
vous ne ſouhaitiez. Mon refus Etoit 
fi mou, & je parlois d'une maniere, 
qu'il Etoit tout viſible, que je ne 
voulois pas qu'on me crit. * 
Je ne ſens que trop a preſent que 
nos cœurs n'etojent pas de la partie, 
moi en refuſant, & vous en feignant 
une paſſion qui ne l' toit qu'en pa- 
role. Si elle eũt été dans vokke 
cœur vous bi auriez perſiſtè᷑: vous 
vous ſeriez flatte que ſi je fujois vo- 
tre rencontre apres la déclaration que 
vous m'aviez faite, c' toit ſeule- 


ment par un effet de modeſtie. Vous 
| m'au- 
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m'auriez convaincue par votre per- 
ſeverance & par votre aſſiduité que 
vous m'aimiez veritablement , & 
vous m'auriez deſarmee par-la de la 
modeſtie affectèe & des petits arti- 
fices que vous nous reprochez 1nJu- 
ſtement, puiſque c'eſt vous qui nous 
forcez d'en uſer ainſi. Vous etes ſi 
eu ſinceres & fi peu genereux, qu'il 

ut malgre nous que nous en agls- 
ſions de cette maniere , qui eſt a 
= preſent ſi fort a la mode que vous 
W ne goutez point celles qui ne met- 
= tent pas en pratique ces ſortes d' af. 
IE SE LC CO. 

Pourquoi done m'avez-vous crue? 
ou plutòt pourquoi vous ai - je cru? 
Mon cœur, mon cœur paſſionne ma 
trahi. J'ai cru qu'un homme fi fort 
au deſſus du commun ne pouvoit 
jamais avoir le moindre defaut, & 
moins encore celui de la diſſimula- 
tion, qui eſt l'un des plus grands. 
Je m'eEtois fait une idée incompar- 
rable de votre mérite. Vos yeux 
m'avoient ſouvent dit qu'ils m'ai- 
molent, & je les crus parce que je 
le ſouhaitois. Ainſi javalai le poi- 
= ſon & longs traits. Ha! pourquoi 
= 2cxaminates - vous pas les miens 
1 „ avec 
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avec le meme ſoin ? Je dis, non, 
zen conviens, mais je ne le fis que 
pour avoir la ſatisfaction de vous 
entendre confirmer vos vœux, & 
d'avoir un pretexte plus plauſible 
de rendre un cœur qui n'y àvoit de- 
j hoo trop de penchant. . Mais he- 
las! qu fut jamais plus ſurpriſe que 
je le fus, lorſque revenant de la cam- 
pagne où j avois vaincu tous les 
ſerupules qui m'avoient. empech6e 
juſqu'ici d'àvouer la conqutte que 
vous aviez fait ſur moi, ; appris 
que vous alliez vous marier a Ia 
trop heureuſe N. fi vous ne Fetiez 


7 - ne puis m'empEcher de vous 
apprendre Vextreme douleur que j en 
ai, bien que je craigne que cela ne 
fera pas grande impreſſion ſur vous. 
Jugez, cruel, jugez de la violence 
de mon amour par ſes effets. Il n'y 
a abſolument que le deſeſpoir qui 
ſoit capable de me faire ſortir des 
bornes de la modeſtie , & de me 
forcer à vous dire, comme je fais, 
gue je meurs fi vous pouſlez plus 

| loin ce fatal mariage. Ma Rivale 
n'a pas plus de droit. que moi au 


bonheur que vous lui deſtinez. je 
22 N vous 
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vous ai aime la premiere ; ma naiſ- 
ſance, mon bien, ma beaute, & la 
violence de ma paſſion me mettent 
en droit de ptetendre lapreference. 
Et vous ne ſauriez vous empecher 
de me rendre juſtice ſans vous ren - 
dre coupable de la plus criante des 
ibgraticudes, F531: $3 "* 

Ce reſt pas que je veuille rien 
anticiper ſur les droits d'autrut; non, 
jaimerois mieux mourir, Mais fi 
vous n'etes pas trop avant engage , 
reſſouvenez - vous que vous m'avez 
donne votre cœur, & que je le de- 
mande comme une choſe qui m'eſt 
due. Reſſouvenez - vous auſſi qu'il 
y va de ma vie. Mais je commen- 
ce à rever. Adieu, faites - moi ſa · 
voir la fentence que vous me pro- 
noncerez. | | 

_ Vincertitude me deſole, & je ne 
puis plus la ſouffrir. Uſez-en fran- 
chement avec moi, & ne craignez 
rien de ma vengeance. Si vous &tes 
marie, ou que vous en ſoyez venu 
ſi avant que vous ne puiſſiez pas vous 

en dedire, je me -ſequeſtrerai du 

monde pour jamais, & laiſſerai ma 

Rivale joutr tranquilement de la 
douceur de vos embraflemens. . 
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| Pour repondre d Pune des precedentes, 


Uelle neceſfſite y a- t- il de ſalli- 
citer mon proces, puiſqu'il ne 
 %(_m'jmporte que je le gagne ou 
que je le perde? La genereuse Ne- 
rèe m'aſſure qu'encore que je le per- 
de, elle ne laiſſera pas de me pren- 
dre pour ſon Epoux. Fuions donc 
Pennuieuſe chicane des Loix, & re- 
nongons a la Fortune pour conten- 
ter les deſirs-de Pamour. _ 
C'eſt une penſee, ma chère Ne- 
r&e, qui ſe preſente ſouvent a mon 
eſprit, & qui m'entraine fi fort que | 
je ſuis quelquefois ſur le point de | 
partir & de tout abandonner; mais 
une ſeconde reflexion m'arrete. Eſt- 
jl.juſte que la generofirs de Neree 
Fempeche d'etre heureuſe; qu'apres 
lui avoir offert un Amant ſans meri- 


rite, je lui donde un Epoux ſans bien? 


Et quau-lieu de la mettre dans un 
Etat qui ne ſoit pas tout-a-fait indi- 
gne de ſa naiſſance & de ſa vertu, 
8 Ja- 


jabandonne la ſeule eſperance que 
la Fortune me donne de la rendre 
hears; ee een eee 

C'eſt cette reflexion qui m arr 


— continuellement & je ſuis mal- 
eureux, parce que je ſuis cloigne” 
de vous. © 5 &. 


"_ pas toujours ſelon le bon ſens, 
lorſqu'on eſt amoureux. Ceſt une 
belle qui fait Veſprit fort, & qui ſe 
pique d'une grande indifference. II 
vouloit done la faire peindre au na- 
turel, & l'expoſer pour ſe venger 
dans le lieu le plus public & le plus 
frequente qu'il pourroit trouver avec 
ces quatre vers au bas de ſon Por- 
trait, & au deſſous d'un Moulin à 
vent arrete, qui en ſaiſoit la dècora - 


tion. 
L 5. .Un 
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re vit r Avaxrexz⸗ „e. 
Un ctr ſans amour eſt. ſans charmes; 


of a parier pour net un vi 
' vant, 
C'eſt un Moulin 7 anne, 

"Un Arcenal Jans Armes. 


Ne erouvez-vous pas qu'il avoit trou- 
vE la un admirable moyen pour ſe 
ger, ou pour la faire venir à rai · 
ſon? Cela me fait ſouvenir d'un con · 
te que Milord * me fit apres ſon 
retour d' Italie, d'un Napolitain qui 
avoit ſopgeè que fa Maſtreſſe le favo- 
riſoit. Il ne manqua pas de lui Ecri- 
xe le ſonge qu'il avoit fait, & apres 
2 Galanteries a PEſpagnole, 
& autant de petits traits fur le peu 
de ſoliditè du plaiſir qu'il avoit eu, 
ul finit par ces quatre vers. 


1 qui 0 flatte ttendu dans ſes 


Se croit cent fois beureux au milieu de 

ſes ſonges, 
Jt imagine avoir 2 belle entre ſes bras. 
u'eſt-ce que tout cela d'agreables men- 


Jonges ? 


